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COMPTE-RENDU 

DES TRAVAUX 

De lj Sociéré Royale d'Agrïcpltvre ^ 
Histoire naturelle et Arts utiles de 
Lyon, depuis le i.'^ Mars 1^20 , jusqu'au 
i."" mars i8ai. 



Messieurs ^ 

Faire connaître la richesse , l'esptït «t les {>, i, sutl*. 
mœun d'an pays, indiquer les canaes qai ont ^'" : P*' ^ 
amené son état actuel, signaler les dutacles '^ '"^' 
à l'agrandissement de sa prospérité, enseigner 
les moyens de les surmonter , tel est , dans 
toute son étendue l'ol^et de la statistique. 

Cette sdenee fat peu cultivée chez les a.a- 
tiens, qui la confondaient avec l'histoire et la 
géographie ; on en voit à peine quelques tnwes 
dans Hérodote, Fausanias, Strabon (i). 11 faat 



(■) L« Traité d'Hipptmate At açua » acre el todi est 
fcub-étie U livn ^ otmtient, lor la lUtûtiqm , ki iw^ 
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descendre jusqu'à une époque, voisine de notre 
âge , pour tronver un Kvre spécial de statis- 
tique. On le doit k William Pettj^, médecin 
du roi d'Angleterre, Charles It ; bîentdt Italie^ 
dahs te pa^s, Herman Couring en Allemagne, 
le maréciial de Vauban dânâ notre patrie, s'ezer- 
çaot sur le méitie sujet , s'attachèrent princi- 
paiement à établir un bon système de finances 
sur des calculs poUtiqu^. 

Embrassant la statistique sons un point de 
vue plus vaste , et bien convaincu de ses rap- 
ports avec la science du gouvernement, Louis 
XIV voulut qu'elle entrât dans l'éducation de 
l'héritier du trône. Il demaoïJa aux intendans 
l'état de leurs généralités respectives ; ils dres- 
sèrent <l<s tolamîneus rêppoi'Es, surchargés de 
MiÀ^ inutïkS, el o& l'on cb«rcbehnt en vain 
' drà t»fs^g^et»ens pr^is «ur tes 'véritables 
&ottlree& de la prôspéi^té publique. Quelques ex' 
iraïts M Cek méitiDÎftri t>b£ patu sous la fôrme 
d'un '^ntirme 'iii-f(^, et leur diffuse analjse 
tfbnstitut» pre«qtt'en entie!r l'oumige dii comte 
de ' BoillainvîHiers. 
Ail câttHUebcetneiil dti dernier siècle ; dei 



TtolU leï pTBi ^fScîiëi quG ràû&qiiîU nous ait laissées. Oâ 
■ait qui «e livre de Wdeciiu a été l'objet dcl profOVfoa 
jnédiUtions de l'auteur de l'Ëffrit des loisi . 
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diaires de statîsUqae furent ^rig^ dans plu- 
sieurs universités d'AUemagnej elles ont éié 
remplies par des savans du premier ordre , tels 
que Âcbenwal à Gottingue, Lnder k Brunswick, 
Sprengel à Hatle, Menzel à Ërlangeo. Ces profes- 
seurs ont publie sur la statistique d'importana 
ouvrages , dignes de servir de modèles, et Aoat 
aucun n'a encore été traduit dans notre laligne. 
Une sdence qui , dans un paj^s voisin , fait 
partie de Itenseignement publie , est néglige 
chez nous. C'est en vain que MM. fin, I^chet, 
Cbaptal et d'autre^ écrivains philantropes en ont 
dëmoatrë l'importance « et que le gouvernement 
a appelé sur die les recherches des savana , 
lorsqu'il a demandé k MM. les Préfets l'exposé 
de la «tuation des départemens con6éB i leun 
soins. Certes, si de vrais savans avaient tou- 
joars ftHirm k ces administrateurs les élémenf 
de leurs rapporta , ils eussent offert, aur les 
amnaissanees utiles, des détaib plus positifs, 
et l'agriculture , ce premier îles arts , cet objet 
le plus important de toute statistique, puisqu'il 
est la source primitive de toute richesse , l'agii- 
culteur n'y occuperait pas en général une place 
si exiguë. II vous appartient , Messieurs , de 
reny)lir cette lacune en ce qui concerne notre 
département. 
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STATISTIQUE AGRICOLE DU DEPAII-* 
TEMENT. 

Avant l'époqae où vous vous êtes Aiiermiué& 
à faire coon^tre au public les résultats de vo& 
travaux, plusieurs mémoires de statistique agri- 
cole yoiis avaient été communiqués. Cconme ila 
xenferment tous des renseignemeoB utiles et 
^es vues précieuses , vous avez voulu qu'une 
analyse succintfi vous en fût présentée au com- 
inencement de cette notice. 

- C'est pour remplir vos intentions , que fe 
vous parlerai successivement îles ouvrages de 
JIM. àeLavrrriére, àe la Ckassaigne, Rejr-Jltoit- 
léaa et Carelle. Mais avant de vous tracer cet ex- 
posé, qu'il me soit permis de dire quelques 
inots sur des mémoires relatifs k la statistique 
de notre province , qui n'ont pas été déposés 
dans, vos arcbives. 

Snrlag'D^- Intendant de Lyon en 1698, M. ZamBerl 

niiti dxltjaa; ffjjerbi^ny fut chargé par le Roi de faire con^ 

S?"r'*" "***'* ^ généralité dont l'administration lui 

était confiée j il crut exécuter les ordres qu'il 

avait reçus , en faisant longuement 14)isfoire 

de tous le» cMteaui;, de toutes les églises, est 
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fous les convens de la province, en dëbronil- 
lant toutes les généalogies , en discutant les 
titres et les prétentions des cours judiciaires, 
des autorités administratives , des diverses cor- 
poralioDS ; c'est très-succintement qu'il parle de 
l'uD des plus grands marchés de l'univers. Quant 
k l'agriculture , à peine en dit-il quelques mots. 
Il ne compte dans le Mont-d'Or que cinq 
ou six villages , et cependant il , 7 en a au 
moins dix dont aucun n'a été Mti depuis la 
fin du dix-septième siècle; il ne dit rien des 
chèvres sédentaires qu'on y entretient de temps 
immémorial. Les vins de ce terroir, dit- il , 
étoient cël^rea chez Les Bomaîns , et ils ne 
sont plua du goût d'aujourd'hui. En supposant 
la réalité de cette détérioration , il serait im- 
portant d'en connaître la cause. 

Mous ne pouvons ignorer celle du dépérisse- 
ment des bois qui couronnaient nos montagnes, 
et nous ne sommes pas étonnés en lisant que I4 
forêt de Pramenou en Beaujolais , dont il reste i 
pdne quelques traces, fournissait autrefois abon- 
damment des poutres et des planches de sapin 
pour les constructions de Lyon et des villes 
voisines (i). 



(1) Dans le t5.' lîècle le eanunet du Hout-d'Or it^t 
couTert d'une forât coDEid^raLle. Vk. Cochard a lu un ncto 
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Le déboisement des montagnes de Tarare est 
plus ancien. Ce pays , dit M. dHerbigny , est 
inculte , et ses habitans vCj subsiteot qoe par 
la fabrication des toiles et de qaelques futaines. 
On y connaissait donc à peine la périlleuse ma- 
Diifactiire d'un produit ecoUque. L'impcnrtation 
du coton a sans doute restreint la culture da 
chanvre dans la plaine qu'un vieux proveri>e 
appelle la meiUeure lUue de France ; car du 
temps de M. d'Herbiguy^ ce terrain fertile était 
couvert de chanvre de la plus belle qualité. 

L'éloge bien mérité de nos vins termine le 
court chapitre accordé à l'agriculture , dans 
cette volumineuse statistique. Les vins de Côte- 
Rotie y sont mis an premier rang. Parlant 
ensuite des mines métalliques , l'auteur nous 
apprend que de son temps on n'en exploitait 
aucune dans U province ;- il ajoute que depuis 
7 i 8 ans on a abandonné une mine de cou- 
perose gissaot dans la montagne de yt^lorief 
près Cbenellette. Cette prétendue couperose est 
sans doute le plomb [^ospbaté dont l'exploi- 
tati(»i va bientôt commencer. Telles étaient, au 
reste , les conoiûssances chinùques de l'auteur. 



it i4to où il eat^dit que lu îrint Beluxa j cIuuMicxt k 
la biU Um«. 
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^il'il dit ({ne le fêr plongé dans le petit rnissean 
de Chefis/ se cbabge en caivre. Il ne parle 
d'autns mines de boaJlle que de celles de St- 
Etienne. SI celle» de St-Chamont, de Rive-de- 
GicT , etc. étaient ouvertes , U ne les a pas 
jugées dignes d'attention. 

La statistique lyomiaise , ^rite officiellement H^maim 
à la fin du i?."* siècle, suffirait pour démontrer f^"^ '^' 
quelle était à cette époque l'indifférence du gou- ^^^\ù Fo^i 
vernement pour l'agricultore. Cette indîfiéreoce eileBwwjoUM. 
profonde dara jusqu'au moment où une société 
de philantropes appela sur le premier des arts 
U sollicitude des grands et les méditations des 
savans. Alors se répandit un mouvement d'amé- 
liorations auquel notre province fui loin d'être 
étrangère. Témoin des heureuses innovatioas 
agronomiques qui éclataient de toutes parts , 
AUéon^DuIac en consigna quelques résultats dani 
un recueil d« mém<nre8 , consacrés principale- 
ment à l'histoire naturrile de nos contrées (i). 

Ce savant vit naître notre Société qui ne 
tarda pas à l'admettre dans aoa sein : il en d- 



(0 Cet «nTt«g« a ptmr titrt : Memoirti pour tervir à 
VMsIoirc naljtreUe des provinces du Lyonnaa , Foret et 
Beaujolais , par AlUon-Thiltc , tyan , 1765 , 3 vol. in-n , 
Cg. } j1 &'> eu> qu'une édition, mab il a ^ rafralcbi piut 
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^aU avec intérêt les premiers travaux, pria- 
c^Iement ceux qui furent propres à Thamé^ 
citoyen respectable, qui semblait avoir voué sa 
vie à deux importantes amélioratiooa » la cbar- 
Tue-aeoioir et les vers k. soie. Le semoir {ut 
tour i tour adopté, abandonné, repris, pour 
être négligé de nouveau. Combien de décou- 
vertes utiles éprouvent ces altérnations avant 
<ïe s'établir pour toujours ! Les vers & soie n'eu- 
rent pas un sort différent. A la voix de Thomé, 
on se livra k leur éducation; c'est dans sa pé- 
pinière de mûriers , la première de ce genre 
qui ait été établie près de Lyon , qu'on prit 
des pourrettes qui devinrent de beaux arbres, 
dont quelques-uns subsistent encore. Après 
avoir cultiré les mûriers avec grand soin , on 
lea arracha presque par-tout; ils se propagent 
de nouveau, et les vers k scûe qui avaient, pour 
ainsi dire, disparu autour nous, se multiplient 
aujourd'hui abondammoit. Grâces en soient 
rendues an zèle éclairé de M. J!f Comte de 
Marntzia et à vos efforts soutenus; maïs n'ou- 
Uions pas que cette amélÎMation précieuse fut 



«D titre où ou lit : Mimotret pour servir A l'hUtoire d« 
iipartemens de Bhdne *l de Loire , par AUéon-Dula^t 
Pvia et Ljou , 1795. ( Cea tours de libraire , qui ne lont pa» 
nutg, trompeat Iv «clwteiHs et dérouteat 1« lnUi(ignf''C»]>. 
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Introdaite primitivement par Thomé , et pro- 
clamée par AlUon-Dttlaeï 

Attéoa-Dutac ne se liorna pas à faite connaître 
les travaux de Thomé; W s'empressa de plus i 
annoncer les premiers succès de l'ËcoIevëtëri- 
iiaire qae lillastre Bonifiât avait , depuis pea 
de jours , créée dans nos murs. Il démontra 
les avantages du canal de Givors qui venait 
^ s'ouvrir , ceux des filatures de caton qui , 
à travers mille obstacles , s'étaient introduites en 
Beaujolais. Il fit voir l'utilité bim pl'aa grande 
des pommes de terre qu'il nomme truffes blan- 
ches, et dont la culture commençât i se pro- 
pager à cette même époque, II parle de truffes 
noires qu'on trouvait à l'ArfaresIe ^ à Bnlly , k 
St-Germaia,à Châtillon d'Azergues. Cecham{û' 
gnon délicieus a sans doute disparu avec les fa- 
tales qui lui servaient d'abri. Ledéboîaemmt de 
nos campagnes excita les regrets amers A'Aliéon- 
Dulac. Que sont devennies , s'écrie-t-il , ces belles 
Ibrêts qui nâguères couronnaient nos côtesnx, 
et s'étendaient jusqu'à Ëculy, aux portes même 
de Lyon? et quel eût été le sort de celte grande 
cité, si les mines de houille ne s'étaient pas 
ouvertes pour suppléer à k disette du bois? 
Du temps de cet observateur , des taillis et 
des futaies firent place k des vignes , et des 
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plages arides à des guërets. L'agrieûltute 'éprouvl 
une grande révolution ^ doot PextCDslon da 
vignobles Ait le principal rëMiltat. 
. AUèoa dit, d'après Eusèbe , que les pramien 
ceps, cultivas dans Içs Gaules, fiu^nt plantëa 
BUS portes de Lyon , sur les flancs du IVkint- 
d'Or, et confiés aux soldatsde l'empereur Probus. 
Cependant Pline le naturaliste , Martial et Co- 
lumelle parlent des vins de Vienne , commB 
iésant les dâices des Romains. On croit que 
ces vignes , unai que d'autres , existant déjà 
dans les Gaules , furent arrachées par les ordres 
de Domitien , et que Probps rétabiit an Mont- 
d'Or une culture proscrite par hp tyran. Quoi- 
qu'il en soit, les vins de ce territoire , jadis re- 
nomma , sont raagés par ÂBéoa panni les plu» 
communs. 

Il classe ain^ ceux du Ly cornais : i P Gôte- 
Rotie, 3.° Ste-Foi, S." Grigny, Charly, Mil- 
lery, Ste-Cblombe , Ampuis; 4-" Saint~Genis, 
Briguais. Les mùlleurs vins du Beaujolais vien- 
nent selon lui de la Cbaîze, Voagj, St-Lager, 
Juliénas , Fleurie. Il ne mentionne ni ceux de 
la Chassaigne , ni ceux de Torraios , m ceux de 
Brouilly. Déjà de Bon temps , on augmentait 
par nii excès de fumier les produite de la vigne 
ftux dépens de leur qualité \ on méloit les vint 
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légers du Beaujolais aux vins spiritueux dii Lan- 
gaedoc ; on droguoit les premiers pour les em* 
'pécher de tourner. 

' L'xuteur dit sroir vu des vignes exposées aa 
nord produire de meilleurs vins que d'autres dont 
l'exposition était au midi. ■*- Il donne la préfé- 
rence aux ceps du pays, à raisins noirs.— II vent 
ijQ'on les taille en février, le plus tard en mars, 
i moins qu'on ne préfère de pratiquer l'opéra- 
tion, immédiatement après la chiite des feuilles. 
— Il ne nomme que quatre insectes ennemis de 
lit vigne, le gr&ouri, la Bêche, le limaçon ^ et 
te hannefon. 11 ne connaissait donc pas la désas- 
treuse pyrale? ■ ■ ■ 

On voyait encore de son temps , tout le long 
du Bhdne , et principalement en face de Saint- 
Rerre-de^Bœnf , des ouvriers, appelés orpail- 
leurs , continuellement' occupés à cherche^ de 
petites paillettes d'or , roulées par le fleuve. 

Contemporain A'AlUoa-Dalac^ Brissou écclvU HémoiresorU 
une sUtistique dii Beaujolais (i). iSl'"'*" 

(t) Mimoiret hitioriqats et éeonamijuet tur le Beau* 
folaù , ou Mémoirei tl observations tar Ut Prineet de 
Seaajcit, la noblaue , l'Mifoire nalurelU el let principaUt 
Irancfut d'agricuUure , de commc-ee tl d'injuslfie du 
BeaujolaU; par M. Bjiuon , de l'AcadinU de ViUeftan^, 
fhe , dt la Socidié iconomiqui de Berne , des BitCem» 
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Inspecteur du commerce et des manuiactuFeei 
il s'y montre apologiste zélé des fabriques de 
toile et de coton qui se multiplièrent de son 
temps dans les montagnes, de Tarare, de Thisy-, 
de Cfaamelet. S'il faut s'en rapporter i ses cal- 
culs, sur cent mille individus qui peuplent le 
Beaujolais , quarante-deux mille fieulement pour- 
raient vivre des produits agricoles de cette con- 
trée marâtre; et c'est dans l'industrie manufac 
turière que tout le reste puise sa subsistance. 
Otez cette ressource, dit-îl , et un très-grand 
nombre d'habîtans, condamnés à des migrations 
annuelles , iront dans les provinces voisines sâer 
le bois , peigner le ohanrre , réparer les batteries 
de cuisine , ramoner les cheminées , lAontrer la 
lanterne magique , faire danser les ours , etc. 
En imitant en cela les montagnards de l'Au- 
vergne et de la Savoie , les paj^aans du haut 
Beaujolais seroient-ils moins sains , moins n>- 
bustes, plus pauvres, plus malheureux? 

^AgricuUare de Bsauraii tl de Lyon , inspecteur du cam-' 

merce et des manufacturés de la Giniralilé de Lyon- 

( «ec cette épigraphe ). 

Malheur à ets eceitr$ duri tt nii peur Us forfiiili, 

(Jue Ui besoins d'aulrui n'aUendristtnt iamais. 

Arignon et Ljon , 1770 , in-S.* zvj p«f , ponr le titre , li 

ptùtet , etc. 97a pag. fOui !■ toxto. 

En 
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' Quoirjn'il en soit , laissons l'auteur tracer 
Miîstoriqae dea manufactures du Beaujolais , et 
en relever les avantf^es ; passons sous silence 
ce qu'il dit sur l'histoire politique , civile et na- 
turelle de cette petite province ; exposons en 
])eu de mots ses opinions sur l'agriculture: il 
parle peu de la vigne , 8*'ét«id longuement siu 
deux cultures nouvelles qui lui paraisseni peu 
wœdBgeuses , celle du mûrier , et celle des 
pommes de terre. 11 montre combien en général 
est misérable cdle du bl^. Il donne quelques dé- 
iails sur les bestiaux ; il passe «1 revue d'autres 
objets agricoles , plus ou moins importaos , tels 
que le colza , U 110;^", le chanvre, le lin , etc. 
Le vin est la principale récolte de quarante 
communes. De qualité supérieure à Juliénas , 
<Uiènes, Fleurie , Quîncié, St-Lager, Charentay, 
dont les vigndaleâsont k l'orient , il est mé- 
diocre dans d'autres cantons dont l'exposition 
est diiï^ate. Par-tout les cultivateura exploi- 
tent entièrement k leurs frais, partagent avec 
le propriétaire , et sont plongés dans la misère, 
toutes les fois qu^ des intempéries , très^fré- 
quenfes en Beaujolais , anéantissent leur unique 
récolte. C'est pour les préserver d'un sort qui 
les menace sans cesse , que l'auteur propose une 
caisse de secours et des mesures pour déjouer 
le mMiopole des commissionnaires. II ne donne 
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qu'un seul conseil sur la cultpre : il consiste à 
jHpacerlesJigpesdeceps, ets ménager entr'elles 
des tranchées assez larges pour recevoir toutes 
les dépouilles des vignes. 

Qttcnque les climats des vignes soient aussi 
ceux du mûiieï-, Brisson ne conseille pas cet 
ojjjre aux vigokrons du Beaujolais ; il lui re- 
proche de nuire ans cultures voisines, et il sou- 
tient que les viscissitudes atmosphériques de 
)a contrée cranpromettent beaucoup l'éduca- 
tion des vers à soie. Trop d'exemples ont ré- 
pandu à cette assertion pour qu'il soit néces- 
saire de s'y arrêter. 

, Malgtéja r^wgnance po«r le mùrÎM, l'auteur 
«,.été forcé de convenir que cet. arbre avait été 
cultivé avec succès ans environs de Villefranche» 
à St-George-le-Hogneins , dans la. tetre de Val- 
Jière, etc. U discute ensuite les avantages des 
mûriers sauvageons et des mûriers greffîs; il cite 
-en bvear des premiers M. Munet , ardiitecte 
«le Lyon , cultivateur baUIc à Grigny» et. M. 
Thomi, k Brignaia. Parmi les partisans des 
sauvageons , il nomme M. Fîachoit , ancien 
échevin. 11 dit qu'à Grïgoy , commune de la 
généralité où il s'élève le plus de vers k soie, 
on est persuadé que les sauvageons dorent plus 
lïHig'temps, et que, par leur usage « les cocons 
rendent un dixième de plus. Sans décider la 
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question , l'auteor soapçonne que les sauva- 
geons conviennent sur les terrains forta, les 
greflfës Sur les terreins maigres. 

Il regrette pour le seigle le sol qu'on donne - 
à la pomme de terre. Elle exige , dit-il , des 
fapons , des engrais , des terres de choix ; 
sa récolte est coûteuse, son transport em- 
barrassant , sa conservatioQ difficile ; ne rendant 
aucun fumier , elle consomme , à la longue y 
tout celui de la ferme ; c'est uit çértîtAle ver- 
roa^ear àe iagricuUwe ; ks faesliâax qui s'ea 
SOTit engraissés dëpërissoit si on ne se bâte 
^ les livrer au boucher ; c'est pour l'homme 
un >fort mauvais aliment <{ui a rendu plus 
fréquentes les fluxions de poitrine, les pleurésies, 
les fièvres de l'espèce qu'on appelle putrides. 
Tant d'accusations n'ont pas empêché la 
pomme de terre de se propager en Beaujolais , 
et on a TU en même temps , de meilleurs 
systèmes d'assolement s'établir , les jachères dis- 
paroître , le nombre des anîmaax s'accroître , 
les engi^is augmenter, et avec eux toutes les 
récoltes, même cdle des céréales (î). 

Quelque peu avantageuse que soit aujourd'hui 
en Beaujolais la culture des céréales, ne l'était- 

■ (l) paant an rcproi^e d'iitJWlubiJU , l'aÉtMr dit naive- 
ment idljenrs qu'il pourrait kien aas*i «'aj^tiquet au gcnr* 
de TÎe ^uc 1* fai)tiGBtioit des toijci prescrit. 
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elle pas moins encore d u temps de Brissonl & Dans 
» lesbonnes terres, dit-il, les graios rendent, totu 
» frais Ëtits , quatre à cinq pour un; dans les terres 
u moyennes, deux à trois; dans les terres mai- 
» grès , un seul grain reste après les dépenses 
y et les semences levées. Prenant , ajonte-t- 
M il, le terme moyen des récottes, ce serait 
» porter trop haut le produit revenant net au 
u propriétaire , que de le fixer i un grain 
» et demi pour grain , sur quoi il a encore 
» les chargea publiques et féodales à payer. » 
II dit ailleurs : « Pendapt long-temps , le bas 
» prix des grains , dans les provinces voisines , 
n réglant celui de l'Intérieur du Beaujolais, 
» où les récoltes sont si médiocres, il .avait 
» été calculé par des personnes intelligentes, 
M qu'il y aurait à gagner pour elles de laisser 
)> leurs terres en friches, en affermant leurs 
■a prés ,; plutôt que de faire valoir la totalité 
» de leurs métairies • • • 

u Ces métairies de monls^nes sont d'un si mince 
» produit , an moins dans près de cinquante 
a métairies , qu'pn peut assurer qu'il n'y en a 
.» presque pas une dont on trouve 4*^'^ livres 

» de ferme. . Une très grande 

» partie des terres labourables y est laissée en 
» friche ,3 jusqu'à ce que les genêts y ayent 
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n pouBsë en grande abondance, et il Ëiiit pour 
M cda six , huit , dix ans ; alorâ on j fait des 
. » brolis aux mois d'août , de septembre et 
» d'octobre. ........ Les champs que l'on 

» cultive ainsi , se donnent ordinairement à 
u travailler et sous U retenue seulement de la 
» paille , ou sons la réserve d'un quart de la 
» récolte. Les trois autres quarts 'demeurent 
» au cultivateur de cette mnée ; l'annëe sui- 
» vante y les pro6ts se partagent par moitié : 
» on j fait rarement plus de deux récoltes 
» consécutives : la première en blé , l'antre en 
» avoine. Ensuite il faut laisser ces malheureux 
» champs se couvrit de genéts. On j fait pattre 
» quelques bestiaux dans cet intervalle , mais 
■» quelle nourriture peut-on attendre d'un si 
» maigre terrain ? ne vandroit-il pas mieux j 
» faire des plantations en pins qui croissent 
» volontiers sous ce climat , et dans un sol peu 
'» profond? » 

Sotis ce climat malheureux, l'avoine, dit 
Fauteur , se sème trop tard , le sarrazin ne mûrit 
pas assez tôt ; le chanvre est peu avantageux à 
cause des engrais qu'il exige ; les raves langnîa- 
sent et se cordent. Quant au colza, introduit 
k cette époque depuis environ douze ans, il 
ne convient que dans la plaine et les cotattx 
peu ëlsT^ L'huile de cette plante est venue 
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supplfer à celle du noyer , arbre qai y du 
temps de Brisson , étoit caltîvé dans tous les 
ijomaines du Beaujolais , et que «et auteur ^ 
n'aimait pas beaucoup , accusant ses produits 
d'être trop coûteux, trop incertaiDS, et so& 
ombrage d'être nuisible aux plantes utiles des 
champs ; il ne pense pas que la greffe puisse 
les préserver des gelëes du printemps. Il pré- 
tend que cette même opération a rarement 
réussi sur le ch£taigner> Il se félicite de ce que 
le fruit du hêtre rend fort peu d'b^le; attendu , 
dit-il , qu'elle est mal saine , si elle n'a pas été 
long-temps gardée dans des cruches de grès 
bien bouchées et mises en terre. Il n'en re- 
grette pa^ moins , et avec raison la disparution 
d'un arbre qui , dix ans auparavant était , à 
St.-Just-<l'Avrai et à Boqo » assez nombreux 
pour fournir A de grands ateliers de sabottiers. 

Il parle de deux cultures , plus singulières 
qu'importantes , depuis long-temps abandonnées : 
cçlle des orangers en pidne terre , auprès da 
château de la Chaiie , orangers qu'on enfer- 
mait tous les hivers dans une espèce de serre 
portative. L'autre est celle de la soude à Tbisy , 
principalement dans la vue de donner aux 
moutons un préservatif contre la cachexie nom- 
mée pourriture. 

Comme je l'ai fait observer dans l'essai de 
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statistique bovine qoc j'ai eu l'hooneor de 
mettre sous vos jeux, Brissoa dit peu de chosf 
•nr les aoîmiuz domestiques du BeaujolaU- Il 
assure que le défaut de pâturages ne permet pas 
i^y élever les poulains avec succès , que Ie« 
jumens y sont rares , que des ëtalouf y seraient 
1 peu près mutiles (i). 

Les boeufs , dit-il , sont dans tsute la pro- 
vince employés à la culture ; il en porte le 
nombre à trois mille cinq cents paires dis- 
tribuées dans les deux mille cinq cents mé- 



(i) M. Louis de Sîaledtn , auteur d'uD ourrage anr Us 
barai , h'e«t pai de I'k'm J* Brtuon ; il dit en parlant du 
fieaujolaia, I^oqbhû et Foret : « Lu UbilaBs de cea con- 
V trëes avaient telieinent secondé les vuei du gowrememeiit 
» qui j entretenait des étalons de différentes races , qu'on 
» Brait remarqué depuis quelques années les piogrés que ces 
Ml étalons avaient faits. On y distinguait l'émnlation qu'ils 
X a* oient donnée aux riches propriétaires et cultivateurs , 
fi qni s'étaient d'abord conduits de père en fils avec n*a inr 
» diMrence trop frappante , qui les privait d'avoir une place 
M parmi les hommes qui apprécient les chevaux. On voyait 
» depuis , de jolis poulains provenant d'accouplemens faits 
» avec goût , ce qui leur rapportait Bnnaellement de gros ité- 
» néRces , et leur donnait la renommée d'avoir part aux re- 
y> montes de la cavalerie , des troupes légères , et de no, pas 
» aller puiser chei leurs voisins des chevaut de voiture et de 
» luie. » ( Béjlexions sur la réorganisation des haras , etc. 
par M- Louis de Maledtn , ancien lieulenanf-CoUaul au 
cavalerie , tic. Paris i8o3 , iSofi , page 3l> ) 
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tairies des commanes qui n'ont point ou pt'esqne 
point de vignes. — Des vaches sont employées 
quelquefois, soit k voitarer, soit à labourer; 
il 7 en a à peu près le double des boeufs dans 
cbaqne domaine , etc. Les choses ont bien 
changé depuis cinquante ans. Ce n'est plus de 
temps en temps qu'on y voit des vaches Jk la - 
charrue , et leur nombre n'est plus deux fois, 
mais vingt ou trente de celui des bœufs. — Les 
brebis sont de la plus ch^tive espèce, et su- 
jetteft, dans la plaii^ , à la pourriture. ^ Les 
chèvres ne sont guère soignées que par de 
pauvres gens. On pourrait prévenir le dégât 
qu'elles causent en les tenant toujours i l'atta- 
che , comme on le fait au Mont-d'or, — On a 
quelques mches en bois ou en paille qui don- 
nent chacune pas an , une livre de cire valant 
jzS sols , et cinq livres de miel se vendant 20 s. 
total 4^ *• C'est un bien modique rev«)u , 
encore n'est-il pas assuré. . . . ( Telle étoit en 
1770 , d'après Briison , l'agriculture du Beau- 
iolais; voyons « qu'en a dit en ï8o5 M. Paui 
àe Moaspey. 

Ripport mr Cg fut k la section de votre société , séante 
dé i^oDdil .*'*"^ l'arrondissement de Villefranche que M. 
MmcDt da Vil. de Moftspey communiqua trois excellens mé- 
hfra^be ; par ^QJjgg jg statistîque j l'un 8ur la culture ea 
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gjn^ral du Beaujolais , l'autre snr les prairies, 
le troisième sur les vignes de cette contrée (i). 

Le premier de ces ouvrages commence par 
des notions topographiquea sur la grande plaine 
du Beaujolais ; elle^^est située à 46 degrés justes , 
de latitude boréale } il s'en iant d'un seul degré 
pour qu'elle se trouve à égale distance du pôle 
et de l'équateur. Son élévation , au-dessus de 
la Méditerranée , est de 40 toises ; le lit de la 
rivière dont elle est arrosée est de 65 toises 
au-dessous de celui de la Loire. Jamais n'y 
soufflent les vents du sud au nord par l'est. 
Peu de contrées de la France sont exposées à 
de plus grandes variations de température. Elle 
renferme quarante-cinq communes , et le dé- 
partement entier cent trente-trois. 

Recouverte d'une couche épaisse d'faumos , 
reposant sur un fonds argileux , cette plaine 
serait très-fertile , si elle étoit moins exposée 
aux intempéries et cultivée avec plus de 

(1) H. Paul de Mompey , commandeui' de l'ordre de Halte , 
s'était livre , dés sa teodre jeunesse , à l'dtude des sciences 
plifeiques et naturelles j il avait vo;ag^ eu savant philantrope 
dam une grande partie de l'Europe , et il avoit conitcré 
ses demièras années à la pratique raisomiee de l'art nooT- 
jicier des hommes. ( Voyez iw cet homme rapectablc 
une Tfolict dans le CotnpU rendu des travaux de ta Sotiité 
four iStyj. ) 
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méthode , si on y donooit plus de soins à l'en- 
tretion du bétail. Les prairies artificielles y 
fareot introduites par MM- de Monspey , et 
l'aatear en, rapportant ce fait honorable donne 
une preuve nouvelle de la difficulté d'établir les 
améliorations agronomiques, «Nous sommes,dit- 
» il , les premiers qui ayons cultivé des trëHes 
» dans cet arrondissement ^ nous avons vu vingt 
B ans se passer, sans que notre exemple ait été 
» imité, malgré le succès coQstant de nos ré- 
» coites. Un de nos cultivateurs faisait nwnger 
» nos trèfles la nnît, pour nous prouver le jour 
» que cette espèce de fourrage ne pouvoit pas 
» réussir ; il reçut son congé , et son fils qu« 
» nous plaçâmes dans le domaine , a constam- 
V ment team dans cette culture pendant treqte 
n ans. » 

La luzerne , dont la végétation est soumise 
i moins d'accîdens que celle du trèfle , offrit i 
ces agronomes un foutrage encore plus abon- 
dant; ils en firent quatre coupes par an. Il» 
essayèrent avec moins de succès le sainfoin. Ils 
recommandèrent ces trois légumineuses, dont 
chacune convient dans de» localités particulières j 
et néanmœns , au moment où écrivait M. i*aïrf 
de Monspey, la plaine de l'arrondîsserntnt ne re- 
cueillait qu'un tiers des fourrages dont elle aurait 
besoin pour être bien cultivée. 
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Z^a p^Durie de fourrages ne permet pas l'en- 
tretiea d'un bétail nombreux et vigoureux. Les 
engrais manquent , et les terres sont mal la- 
bourées. Elles supportant comparativeinen.t auK 
vignes un tmpdt trop fort. « Nous avons * dit 
» M. ^ Mompeyy un domaine m blé que nous 
» n'avons pas pu affermer 800 fr. bruts; il paye 
» 276 fr. d'impôt foncier , et un domaine de 
» ce même revenu, en vigne, ne paye dans 
» la même commune que 76 fr. » 

Sans les vignes, la population de cette plainç, 
réputée si riche, diminuerait de moitié. 

La partie des montagnes commence à 4^ 
toises au-dessus da niveau de la Saâne, et 
s'élève jusqu'à environ 35o; le granit en fait 
la base sans aucun mélange de calcaire. On n'y 
fait de bonnes récoltes que sur des terres qu'on 
a laissées oi friches et qui ont servi de pâture 
pendant six ou huit ans. Celles qu'on cultive 
habituellement en pommes de terre , sarrasin , 
seigle, chanvre sont peu étendues et ne doivent 
leur fécondité qu'à l'abondance des engrais. Le 
chanvre y est mauvais , le seigle ne suffit pas 
à la consommation , les pommes de terre y sont 
excellentes, elles suppléent pour la nourriture 
des hommes à l'insuffisance du bléj elles en- 
graissait le bétail. On œout le sarrasin , et s* 
fine farine sert à faire de gaufres et des ^t- 
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teaux sains et nourrïssans , tandis que la gros' 
sière , mêlée aux pommes de terre cuites, engraisse 
en peu de tettips les bœufe et les cochons. 

Les cultivateurs de la montagne abreuvent 
trop leurs prés » ils ne les fument pas assez ; 
ils ne connoissent point les prairies artificielles; 
cependant le sainfoin, la pimprenelle, même 
le trèfle réussiraient dans ces contrées (i). 
Elle convient très-bien aux arbres résineux , 
flans en excepter le mélèze , comme le prouve 
une expérience faite à Chenelette. On j culti- 
veroit avec succès le hêtre, le bouleau, le frêne, 
sur-tout le noyer qui, fleurissant plus tard sous 
cette température ■, j serait moins, que sou» 
celle de la plaine, exposé aux gelées printaoières. 

On pourrait ^ur-tout j augmenter les four- 
rages et avec eux le nombre des animaux et la 
masse des engrais; maison aime mieux se livrer 
aux travaux manufacturiers : on quitte la bêche 
et la charrue pour la navette et le rouet. Srisson 
approuve beaucoup ce changement de condition 
qui , selon M. àe Monspey, est triste et déplorable. 

(i) Depuis l'époque où ëcTÏTtit M. de Ittonipty , le» 
prairiei BrtificîelleB ont p^n^tr^ dans tes montagnes du 
Beauiolais ; on doit cette ùnportantc amélioration i M. 
De la CarcUe à Outou , £ffet-Mt< à T«nuuit, de St-VUtor 
k Bono i ce denùer a ajouté i cette amélioifttioii <U« 
flantatioDt liét-^ tendues. 
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Cet agronome parle , dans im autre mémoire» 
<Jes prairies naturelles et artificielles du Beau- 
jolais ; il regarde celles qui bordent la Sadne 
comme peu productives , excepte en pâture, et 
d'une amélioration difficile k cause des sécheresses 
et des inondations intempestives; il conseille de 
fumer au printemps, parce qu'il cette époque , si 
la rivièrene déborde pas et s'il survient de la pluie > 
la récolte peut être quadruplée; il lai parait im- 
portant d'étendre , toutes les semuues , les bouses 
des bétea à cornes. 11 a vu réussir les cendres 
dans les parties basses, la chaux pulvérisée, le 
pUtre, la poudrette dans les plus élevées. Avant 
de fumer les prés , il faut les purger des mousseiL 
Il serait à désirer qu'ils ne se coursassent que 
de trois ou quatre espèces de plantes graminées 
et légumineuses , fleurissant simultanément. 
L'auteur démontre, par des expériences et des 
calculs, combien il est désavantageux de faucber 
l'herbe avant ou après la floraison. 

Les irrigations trop abondantes, intempes- 
tives , comme on les fait en Beaujolais , lui 
paraissent pins nuisibles encore. Il veut qu'on 
les pratique en avril , qu'elles soient de courte 
durée, répétées plus souvent sur les sols sa- 
blonneux que sur les crayeux , peu abondantes 
sur les argileux, qu'elles coulent lentement, 
qu'on n'attende pas, pour les arrêter, de voir 
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de r&ume autour du collet des plantes. Il fait 
remarquer qu'elles donnent , sur la monlagoe, 
de l'eau en général crue, acide, vitriolique. 

Fumei davantage, dit-il, et n'arrosez pas tant. 
A l'appui de ce conseil, il cite une belle ex- 
périence qui lui est personnelle , et il passe à 
l'examen des prairies artificielles cultivées dans 
la plaine. Il propose de semer le trèfle en mars , 
i plat par un temps calme , avec ciuq livres de 
graines par bicherées , de herser ensuite au 
fagot d'épines, de plâtrer huit on dix jours 
après la première coupe. Le trèfle lui a suffi 
pour engraisser des bœufs. 

II a vu de la luzerne, sur un terrain sablon- 
neux, aussi belle en vert que sur un sol argi- 
leux , mais qui , en se desséchant , a perdu un 
quart de plus. Cette plante, i poids égal, lui a 
paru moins nutritive que le trèHe. Le sainfoin 
serait préférable , s'il était plus productif et 
moins sensible à la chaleur et à l'humidité; il 
convient éminemment aux moutons. 

M. de Monspey parle ensuite des essais qu'il a 
faits, des succès qu'il a obtenus avec le fro- 
mental dont la graine lui avoit été fournie par 
notre illustre Rozier, avec la pimprenelle, pâ- 
ture des moutons pendant l'hiver et qu'on plâtre , 
comme les légumineuses, avec les vesces qu'on 
a été force de proscrire ; avec la grosse rave 
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U^-productive, mais qui, donn^ seule, eu- 
graisse mal les bœufs et leur fait faire nu mao- 
vais fumier. 

Voici la conclusion de son mëiïioire: 

n Dans une culture tout se rëduit i éieà 
engrais proportionnés aux besoins des tarreiu 
Il est avantageux de faire des engrais chez soi ; le 
bénéfice des bestiaux couvre toujours les frais; 
U faut en proportionner le nombre aux engraU 
dont on a besoin , et avoir assez de praities 
pour tes nourrir amplement. Ainsi ie mâiage 
de la prairie est le point de départ de toute agri- 
culture. 

Cet objet , le plus important de tous , est un 
peu moins négligé aujourd'hui en Beaujolais quC 
du temps de M. de Mùnspey. Y cultive-t-«a 
mieux les vignes ? 

Que d'observations a faites sur cette culture 
notre savant agtonome ! On ne choisit pas les 
plants , on mine incomplètement , en temps 
inoporton. On a laissé trop long-temps les bou- 
tures dans l'eau. On n'élague pas les jets para- 
sites, on se dispense trop souvent de donner 
une iroistètti'ï façon , on prodigue le fumier, 
' On devrait miner en temps sec, dans la di- 
rection du sud au nord, donner aux fossés i8 
pouces de large, 32 de ' profondeur , laïbser 
remper les sarmeos au plus 8 ou 10 jours, 
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ne les enterrer qu'à -8 poaces , les couder dé 
manière à ce que l'ceil le plus bas laisse échap- 
per la racine, s'attacher à un plant unique, le 
bourguignon noir, d'oii sort notre excellent vin 
rouge. Le gamet , dit pommiers ou labroude » 
produit beaucoup , mais s'épuise promptement. 
Le gamet , dit bourguignon blanc , donne beaii' 
coup de vin qui ne vieillit point. Le charàonaet 
fait d'excellent vin blanc dans quelques cantons , 
le Utnel dans d'autres. On doit espacer les ceps 
de 20 pouces dans les terrains fertiles, de sS 
dans les maigres. La taille doit se faire après 
les fortes gelées. Dans l'automne on bute pour 
enterrer les feuilles et ménager l'écoulement des 
eaux ; on provigne ensuite. La fosse à provins 
doit être de 4 pouces plus profonde qne le point 
d'insertion dont on les tire ,< être garnie de bon 
terreau , etc. Les provins coudés avec précau- 
tion , sortis de terre, protégés par un échalas, 
seront taillés avec les autres vignes sur deux 
j'enx, la première année , et dès la deuxième, 
détachés de leur mère. Dans l'hiver on porte 
des terres , on élague le vieux bois, la mousse. 
II faut attendre , pour tailler ^ que le ;soleil 
ait de la vigueur, et choisir la nouvelle lune,. 
laisser à chaque sarment trois yeux au plus , 
et neuf bourgeons. Le travail de la jMoche doit 
succéder à celui de la taille et se faire- de ma- 
nière 
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tiière \ pr^enir la. formation îles racines tra- 
çantes et Buperficielks. Avant la seconde. façoti, 
on a enlevé les bourgeons stériles ou- tardifs. 
Celle-ci a pour objet principal de niveler le 
terrain; la troisième, qui <e donne en août , est 
pareillement à plat. La jeune vigne est protégée 
par un tuteur, et quand, dans un âge plus - 
avancé , des sarniens s'étendent trop , on les 
attache au moyen de la paille de seigle. 

Non content de donner de sages conseils sjir . 
la culture de la vigne, M. de Monspey expose 
quelques procéda de vinification. Le raisin 
cueilli apr^ l'évaporation de la rosée , mondé 
de tous les grains pourris , est foulé dans un 
cuveau , ' égrappé et jeté dans la cave, qu'on 
recouvre des grappes avec précaution. Quand 
le chapeaa cesse de s'élever , on tiiye le . vin , . 
après quoi cpn enlève doucement les grappes 
restées sur le mo4t , et on en obtient une 
boisson secondaire. Les graines sont ensuite 
pottées'sons le -pressoir; le vin qui en sort est 
laélé av«c 'celui de la cave dans une proportion 
telle qo'il.y en ait lin tien dans chaque tonneau. 
On veille 'att»itivement i ce que ces vases 
soient toujours remplis. On soutire à la pleine 
lune de mars , on colle le même jour pour sou- 
tirer encore huit jours après. A la pleine lune 
de juillet on. rensuveUe de la même maulère 
3 
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ces deux opérations. A la deaxième aot^ée, on 
choisit la pleine lune de janvier ou de février 
pour un' nouveau collage et la mise en bouteille. 
Tels sont, dit M. de Monspey, les procédés 
qui noua ont constamment réussi, et noiis avons 
observe de plus, qiie les vins qui ont naturel- 
lement un goût de terroir le perdent, si on 
a eu la précaution de jeter du sucre dans la 
cuve à la dose d'une livre par cent b0uteillea 
de mo&t. 

Topographie On a VU que M. Paul de Monspey lavall cru 
du déparum." ^gy^jp placer quelques détails de topoerapfaie 

du Ktône ; par ' ' . . 

U. C«thard. ^^ commencement as son travail de statistique 
agricole. M. Cochard en a donné de plus 
étendus dims un mémoire dont l'almanach de. 
Lyon s'enrichit eif 1808. 11 j avoit promis de' 
traiter 8accessiv«ment de la population, de l'état . 
des citoyens , de' l'agriculture , de l'industrie y 
des arts et du commerce dans notre déparle- 
ment. Espérons qu'il tiendra complètement .sa 
promesse. En attendant je remplirai vos. vues , 
Messieurs , en consignant ici -les principaux ré- 
sultats des recherches topographiques de notre . 
savant confrère. 

i." L'étendue superficielle du département est 
de 2,840 Ikilomètces carrés , sur lesquels Lyon 
occupe 38i hectares 60 aresiiia. population est 
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de 340,980 habitans , parmi lesquels Lyon , 
Bana ses faaxboaigs , en renfermfe 101,800. Son 
impôt direct est de 4,445»735 fr, aS cent, iur 
lequel Ljon supporte 2,100,800 fr. 12 cent. 
Ainsi la population entière du Rhône donne 
120 habitans par kilomètre carré , et celle 
des campagnes , considérée seule , 84- Lyon 
paye par hectares de superficie 5,5o5 fr. la 
campagne i5 fr. 65 cent., terme moyen. Les 
habitans de Lyon sont imposés à 20 fr. 64 c. ; 
ceux de la campagne à 9 fr. 80 cent. 

2.° Parmi les routes qui traversent le dé- 
partement , deux sont de première classe '; l'une 
de Paris à Turin par Mâcon , l'antre de Paris 
i Marseille par Moulins et Tarare ; quatre sont 
de deuxième, elles partent de Lyon pour se' 
rendre à Toulouse y à Genève , à Bordeaux , & 
Montbriàon ; quatre sont de troisième , celle de le 
Saône à la Loîre , celle de halage de la Saône, 
celle du port de Riotier sur Saône & Roanne 
par Villefranche et lliisy , celle de St. Sympho* 
rien sur Coise k Anse. Quarante cantonniers « 
disséminés sur ces routes , sont cha^^ de 
réparer les dégradations journalières. 

Z.° En outre du Rhône et de la Saône, le 
département est arrosé par un canal navigable, 
celui de Givors , et onze rivières , l'Yaeron , le 
Garon ^ le Gier, qui se jettent dans le Rhône; 
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l'Ârdière» te Moi^on , l'Azergues , la Brevenne, 
la Turdine , qui se rendent i la Saône j le Sortiia 
et la Coise qui aboutissent à la Loire. 

4.'* Une chaîne de montagaes , échappée de 
Pila , court à la Saâne et enceint ie départe- 
ment comme un amphithéâtre; les eaux qui 
en descendent vont les unes à l'Océan par la 
Loire , les autres k la Méditerrannée par le 
Rbdne. M. Cochard évalue ainsi l'élévation de 
la plupart de ces sommités au-dessus da ni- 
veau de la Saône , le plus près de ces montagnes : 
Le Torvéon , 764 mètr. ( Sga toises. ) 
L'Aujou 828 m. 33 c. (425 t.) 
La Millionière , près de St-Bonnet , 713 m. 

( 366 toises. ) 
Le Poppey , près de Tarare , tjq m. 60 c. 
(400 toises.) 
Le Brouilly , près d'Odeoaa, 367 m. ( iSyt.) 
Séparé des autres montantes , le Mont-dOr se 
termine par trois mamelons ; le Verdun qui 
a 47 1 m. 66 c. ( 242 t. ) ; le Montoux , élevé de 
144 m. 37c. (7St. ) et le Mont-Cindre dmt 
la hauteur est de 3o6 m. ( 157 t, ) 

Sur le sommet du Torvéon, près de Cbe- 
nelette , existent les ruines d'un vieux château 
fort où l'on croit que Ganelon s'était renfermé. 
Le mont Aujou tire son nom de ara Jovis, 
parce que les Romains y avaient élevé un au- 
tel à Jupiter. 
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Poppey est ainsi nommé, dît-on , d'uD palais que 
Néron y avait fait bâtir pour sa femme Poppëe. 
Quoiqu'il en soit , tout dans la campagne de 
' Lyon , comme dans l'enceinte de cette viile , 
offre des traces de la grandeur des maîtres du 
inonde. Ces ruines imposantes , vous le savez. 
Messieurs-, sont depuis long-temps l'objet des 
recherches de "M. Cochard ; mais leur étude 
ne se rattachant qu'indirectement à l'objet de 
vos travaux , il ne m'est pas permis de parler 
ici des belles découvertes archéologiques de notre 
Confrère , et je dois me borner en ce moment 
À mettre sous vos yeux les analyses succïntes 
de quelques autres ouvrages de statistique da 
département , publiés avant l'époque oà les 
comptes-rendus de vos travaux ont commence 
i voir le jour. Je vais vous rappeler ce qu'ont 
dit de plus remarquable sur la situation de 
notre agriculture MM. de Ferninac, d'Herâou- 
fiilU, et Chapiai, 

C'est dans une mince brochure d'un peu 
plus de cent pages (i) que M. de Ferninac a g^u^y^^^^ 
renfermé la description physique, politique, Rhône ; par M. 
agricole , industrielle et commerciale de l'un *' ^*mi««c- 



(t) Deicriplion physique et potilique Ju diparitmfnl da 
Skône ; par le C. Veminac , Pri/el ; publiée par ordre du 
miniilre de ^intérieur, Puu -. asX, in-S de 139 pag. 
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des d^partemene les plue importaos de la France. 
La dixième partie d'un espace aussi étroit a 
été donnée au premier dea arts. Toutefois , 
comme l'auteur écrit avec une prédsion qui 
accompagne toujours l'élégance et la clarté, U 
a pu exposer en dix pages un assez grand nom- 
bre de faits agronomiques. 

Il divise en quatre zones , le climat du dé- 
partement ; la première du nord an sud , le 
long de la Saône et du Rhône , depuis Belle- 
ville jusqu'à Condrien , s'étend sur les prairies 
de la Saône et les flancs du M^nt-d'Oroù, par 
les ordres d'un empereur romain , furent plantées 
les premières vignes qui ayent mûri dans les 
Gaules , et où l'on élève cet 'immense troupeau 
de chèvres sédentaires dont les fromages sont si 
renommés. £n suivant la même zâne au-dessous 
de Lyon , on parcourt les vignobles précieux de 
Ste-JFoy, deSt-Genis, Millery, Charly, et plus 
loin ceux de Ste-Colombe , Ampnia , Condrien. 
On arrive jusqu'à Loire où sont récoltés les 
marrons de Lyon. 

La 2,* zone , depuis les environs de Belle- 
ville jnsqu'i Momant , passe au-dessus de la 
grande et fertile plaine du Beaujolais, des mon- 
tagnes de Polémienx , Montonx , des coteaux 
: de la Chassagne qui se lient k une chaîne de 
cçteaux dont les vins sont sans réputation. 
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La 5.^, depuis Beaujeu ju&qa'an mont Pila, 
marque une surface hérissée d'élévations , dont 
les mcûns considérables sont couvertes par les 
vignobles de Juliénas, BlBcey>OdeDasetBrouîll}'i 
dans le même espace sont les mines de St-Bel 
et de Chess^, connues du temps des Romains, 
sources de l'étonnante fortune de Jacques Cœur, 
rouvertes par les ordres du cardinal de Richelieu , 
abandonnées de nouveau sous Louis XIV , ex- 
ploitées savamment par l'un de nos respectables 
devanciers (i). - 

La 4.« part de Monfsol pour aboutir à St- 
Sympborien. Sous elle la vigne refuse demûnr, 
Jes arbres résinelix croissent avec vigueur ; tan- 
tôt le sol, toujours montagneux, est aride et 
manufacturier comme â Tarare, et k Tbysî, 
tantôt agricole et productif comme i St-âym^ 
phorien et à St-Laurent de Chamousset. 

Le blé qu'on récolte sous ces quatres zones 
fearnit à peine , année commune , an tiers 
de la consommation. Le Rhône achète cette 
denrée aux départemens qui l'avoisinent et il 
vend principalement k la capitale ses vins exquis. 
Les Brouilly, les Côte-Rotie, les la Chassagne, 



(1) M. Jars , correspondant de l'Académie des scienoes 
célèbre méUlurgiate , aatenr d'un ouTrage sur ks minas , 
4 TOI. iii-4- 
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les St^-Foy , elc. , s'y produisent sous lenM 
noma, les autres passent pour des vins ordi- 
naires de Bourgogne (i). Au premier rang des 
améliorations introduites dans nos vignobles <Hl 
peut placer l'usage de la greffe. 

Faut-il nous contenter de perfectionner nos 
vignes? et parce qu'elles donnent notre plus 
riche produit agricole , négligerons -nous les 
autres branches de l'agriculture, l'éducation des 
troupeaux, l'extension des prairies, la culture 
des arbres, celles des plantes oléaginroses, ou 
tinctoriales ou économiques , ou industrielles 7 
Le vœu philantropique exprimé à cet égard 
par le premier des préfets du Rhône commence 
k s'accomplir , les races de bétail s'améliorent , 
les prairies artiBcietles s'étendent , des arbres 
étrangers se naturalisent, les mûriers se pro- 
pagent , la gaude, le garance , le ricin, le pavât 
s'introduisent; de nouveaux engrais sont fabri- 
qués , et la plus grande partie de ces améiiont< 
tions sont votre ouvrage. 

Rtpportt Vous vous rappelez avec reconnaissance l'ad- 

•dminiEtratifii . , ,. . ,, , . „,, , .„ 

par M. d'/fc/-- ininistration de M. le marquis dtieioouvwe, et 

hoavUie, _-^— _^^^^^^^^^^___^^^^^^______^^^^ 

(l) VL 4t Ventinat; ignorait que le tin de CAte^rotie m 
vend en grande partie i de« n^gocians de Tain qui le font 
passer à fiordeaui avec celui de l'Hermitage , et qui soareal 
méUngeat ces deux. Tins f our les vendre bus Angteia. 
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Vous n'avez pas oublié quelle ^toît sa sollicitude 
poar tes progrès de l'agronomie. Il a déposé un 
témoignage de ce sentiment dans des mémoires 
qu'il a communiqués au Conseil général du dé- 
partement en 1807 et 1809 (1). 

» Le département du Rhône , dit-il , malgré 
» les difficultés d'un sol montagneux et peu lér- 
» tile, est généralement bien cultivé. Les béné- 
» Bces considérables qu'on a faits sur les vins 
» il y a quelques années , ont déterminé des 
» propriétaires du Beaujolais à planter trop de 
» vignes, qu'un motif contraire leur fait aira- 
» cher maintenant. Il est désirable que ces 
V fluctuations aient un terme , et que mettant 
» à part tout espoir et tout découragement 
» exagérés , on maintienne la vigne sur les co- 
» teaus , et qu'on abandonne les plaines à la 
» culture des céréales ou des prés. » 

» La plantation des bois est beaucoup trop 
» négligée. Les sommets des montagnes, nus , 
» décharnés, attristent la vue; leurs flancs dé. 
» chirés i longs intervalles pour produire une 



(1] CeH mifmoiTesB ont ëté imprimas sous le titre da 
Rapporli odministralifs présenlis les i5 octohie 1807 el 10 
janvier 1S09, nu conail général du département du Bkàne ; 
par M. d-HerbouriOt , préfet. Ljqh , 1809 , iii-4. , 77 P- 
plusieura tabUwis, 
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s mauvaise récolte de setgk , restent sept ou 
9 hait ans frappés de stérilité. Tous ces ter- 
» raîns incultes pourraient et devraient être 
» plantés en bois. Les propriétaires qui se 
» livreraient à cette utile spéculation seraient 
» amplonent dédommagés de leurs avances par 
» l'augmentation de valeur qu'ils donneraient 
n à leurs terres ; et leurs enfans , appelés à re- 
n cuàtlir te fruit des travaux d'un bon père, 
» béniraient sa sollicitude. La plantation des 
» montagnes est \ax objet d'économie politique 
» tellement inhérent k la prospérité publique , 
» que je ne sais s'il ne devrait pas être prescrit 

» par une loi » 

' Indiquant ensuite quelques vues générales 
de police , ou de culture , M. le noarquis 
dHerbouçiUe propose d'opposer des moyens d'art 
aux irruptions de l'Ardière , de l'Azergûe et 
du Garon , et de multiplier les gardes cham- 
pêtres : il rappelle les mesures - qu'il a prises 
pour réprimer les braconniers , empêcher la 
chasse aux 6lets , détruire les loups. Il annonce 
l'établissement d'une bergerie départementale 
de mérinos et d'un dépdt d'étalons (i). 11 parle 
avec intérêt de la pépinière du Hhône,'quî 

(i) Par mite du malhear des tempa , le RhSoe a p«rda 
CM dens éUblisKineiw précieux. 
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iétoit alors à la troisième année de son exis- 
tence ; il insiste sur la nécessité de sa trans- 
lation des Charpennes dans un local plus con- 
venable. 11 termine ce chapitre consacré i 
l'agriculture en accordant un témoignage ho- 
norable de satisfaction à l'école vétérinaire qui 
avait eu , depuis peu de temps , le bonheur 
d'arrêter les ravages de deux épizooties. 

Il ne me reste plus , Messieurs , avant de indoitrî» ifrf- 
vous rappeler lés onvragea déposés dans vos "^["lecomu 
archives , qu'à omettre sous vos yeux quelques chaptal. 
résultats relatifs k la statistique du Rhône, qui 
. sont consignés dans le bel ouvrage de M. le 
comte Ckaplid sur l'industrie française (1). 

Ce savant du premier ordre s'exprime ainsi : 
.» Four présenter un tableau complet de notre 
» agriculture , il faudrait faire connaître la oa- 
» ture et la quantité de toas ses produits; mais 
I» comme la statistique de la France est encore 
» très-imparfaite, nous ne pouvons donner que 
n des résultats approximatifs. C'est sur-tout en 
» traîtaat des matières analogues à celle-ci qu'on 



(i) De l'induslrie françaix , par U Comte Giaptal, ancien 
JUàtûIra de l'inlérùur « membre de l'Académie royal» dts 
teUnte* , de l'Iniiitut , grand officier de la légion d'honneur , 
Chevalier de l'ordre royal de St-Michel, etc. etc. Paria, 
iBig , a vol. in-S." 
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» sent le besoin d'une bonoe BtatÎGtiqoe: favas 
9 commencé à en jeter les bases pendant mon 
» ministère ;déjà vingt-cinq dëpartemens avaient 
» complété la leur , et tous les autres avoient 
» réuni des matériaux précieux. Ce travail est 
» resté imparfait , et le gouvernement ne cod' 
■» n^t pas encore exactement toutes 8e& richesses 
» agricoles et industrielles; c'est néanmoins sur 
» ces bases qu'on peut fonder une administra- 
» tion éclairée. Il faut espérer que le ministère, 
» pénétré de cette vérité , prendra enfin les 
» moyens convenables pour arriver i ce but » 

». . . . N0D8 eussions désiré pouvoir foarnir 
» un fableaa très-exact des produits de la cul- 
» ture des plantes céréales; mais on s^t cont- 
» bien il est difficile d'obtenir des renseigne- 
» mens positifs sur ces sortes de matières ; 
» l'agriculteur , naturellement ombrageux , se 
» défie des demandes qu'on Ini fait à cet égard, 
■a et presque ^toujours ses déclarations sont au- 
» dessous de la vérité. Néanmoins j'ai rendu 
» celui que je donne ici aussi complet qu^l 
» m'a été posùble , en comparant les états 
» fournis au gouvernement pendant quatorze 
» années consécutives, et en prenant celui de 
B tons qui se rapproche le plus du terme moyen. 

Suit le tableau des récoltes en grains et lé-> 
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gomes secs de chaque département dn ro^anme ; 
on f txà\. qa'aanëe commune , celui du iUidne 

rÀ;olte : 

Froment. iSo^o hectoL 

Seigle et Méteil 3i7yX}o 

Maïs » 

Sarrasin . 16,000 

Orge. 43,521 

Hiégumes secs io3,ooo 

Pommes de terre .... 200,000 

Avinne 43i,o35 

MoHU grains n 

Un autre tableau indique le nombre d'hec- 
tares plantés es vignes dans la France entière, 
et la quantité d'hectolitres de vin qu'on y a 
recueilli pendant les années 1804, iSo5, 1806, 
1807 et i8u8. On y voit que notre département 
cultivé en vignes 23,384 hectares , et qu*î] a 
récolté 

£n i8a4 811,897 he<4al. 

Kn i8o5 570,539 

En 1806. . - . . 477,3oJ 

En J807 643,707 

E4» 1808 899,177 

Total. . . . 3,402,633 
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Un troisième tableau renferme l'état des 
qaantitës de laines récoltéec en France, évalnëes 
en kilogrammes. 

Lie Rhône est compris dans cette évaluation : 

Laines en suial , 

MërinoB S,365 kilogr. 

Métis 9,$^o 

Indigènes 70,000 

Total. ..... 85,3i5 

Zavêes sur le dos de l'animai. (1) 

Mérinos n 

Mëtis 1,275 

Indigènes i6,5oo 

ToTAi™ 17*775 

L'état des chevaux est distribué par arron- 
dissement : la Loire et te Rhône en composent 
un seul qui ne possède que ii,5i8 chevaux, 
lumens et mulets * et i,532 poulains au-dessous 
de quatre ans. 

L'auteur fait observer que la proportion des 



(1) La laine récoltée iprii tin premier lavage «or 1« dos d« 
l'uiimal , a déjà psrdu dans est ^Ut >/» de son f«tdi. 
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jamens 'est i cellk des chevaux dans le rapport 
de douze à treize. 

Notre richesse en bestiaux, selon M. le comte 
CÂf^/d/ , consiste seulement en t3o3 taureaux, 
— - 7,118 bœufs , — 32,94g vaches, — 3,339 
génisses. 



Plus de quinze ans se sont A»ul& depuis le "ouc pour 
|our ou M. de lavernere, alors mgémeur des ustiqueduRiA. 
mines à Lyoa, vous présenta l'esquisse géolo- nf,ç*iti- de 
^que de notre département; il en avoit mesuré ir»«rriire. 
l'étendue dans tous les sens; il avoit parcouru 
dans toutes leurs directions les montagnes dont 
sa surface est hérissée ; il avoit suivi tous les 
ruisseaux qui la sillonnent. II avoit vu sur les 
sommités qui s'élèvent entre les bassins de la 
Saône et de la -Loire, les points de départ des 
courans qui aboutissent, les uns à l'Océan, les 
antres à la Méditerranée ; pénétrant ensuite 
dans l'intérieur du sol, il en avait exploi-é la 
nature avec sagacité. ^ 

Le granit^ qui en forme la base est, entre 
Condrieu et le Gier, recouvert de terrains d'al- 
luvion, d'argile à potier, de schiste micacé, de 
quartz blanc, servant aux verreries, il alterne 
avec les schistes et les kneis à Dargoire , Ji Saiut- 
Andéol , dans les montagne^ baignées par la 
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Coise. En deçà du Gier, le schiste reparaît, il 
est suivi da terrain houîller, gissant dans la 
montagne de Montrond avec des mines de ter 
argilleuses. (i) Vers le nord, en deçà du Mor- 
nantet et du Garon , tout le sol , depuis Grigny 
jusqu'à Vourles , d'un câté, et à Chaponost de 
l'autre ; depuis Taluyer et Sourcieux jusqu'au 
Khône, offre des terrains d'alluvion ou de trans- 
port , sur-tout des masses de pierres roulées , 
cachant probablement, dans la plaine de Briguais, 
un dépôt de houille. 

Le granit se montre i ou à Pierre- Bénite , 
à Oulins , mais bientôt il disparaît sous des 
amas de sables et des amas de pierres qui , ag- 
glutinés et durcies en forme de poudings , cons- 
tituent des bancs alternant entr'eux , sur le 
chemin de Fofitanière, à la porte St-Clair, en 
Serin , leJoflg de la Saône jusqu'à Cuire. Cette 
roche primitive qui compose la montagne de 
Fourvière , qui traverse la Saône et en suit les 
deux rives , appartient à une niasse de mon- 
tagnes dont les sommets ont paru s'abaisser y 
parce que leurs bases ont été recouvertes de 
terrains d'alluvion. 



(i) C'est le fer hydralt^ et carbonate des houillères , en 
bandca , en rognona , eu pb^ei , ■oQTCDt arrou^ea d'ase 

modiç|ue ^pÙMCur, 

Fréquemment 
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ï*rÀiuemment dant l'état de décomposîtioa 

et presque toujoars recouvert ou de grès ou de 

pierres roulées, le graait alterne avec le kneis 

i Ëculy, k TaBsÎD, à Cbarbonnières. 

C'est au pied du Mont -d'Or que commence 
]e c&lcaite coqiiiller d'où l'on extrait les mùUen- 
Tes pierres à chaiix et à bâtir. Le granit reparaît 
Â Dardill/ , et s'étend dans la plaine d'Anse , que 
sillone FAzergue vagabonde. Au-delà de ce 
torrent , recommence le calcaire qui , dans les 
communes de Pommiers et de Liergues , four- 
nit les pierres de taille servant , depuis des 
tiides , aux constructions de notre. ville- 
Autour de la pUtue de ViUefranche, le granit 
rtgne sur les coteaux, couverts de riches vigno- 
bles qui s'étendent jusqu'à Beaujeu, en suivant 
la grande chaîne qui sépare les bassins de la 
Sadne et de la Loire. Près de Thjsi on découvre 
du marbré et un peu d'entracite, du porphyre 
dans les montagnes de Tarare, du granit, du 
schiste, peutétre houiller, près de l'Arbreale, un 
mélange de granit à grand felspatb et de pierrei 
calcaires à St-Germain et à Chess/. Sous le 
bassin de la Brevenne court le filon cuivreux 
dé la concession St-Bel; il est interrompu par 
des passages de schistes ferrugineux. C'est à 
Courgjeux que commence le canton houiller. 
On a cherché en vain à l'exploiter près lé pont 
4 
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de la Giraudière. On a été plas heureux dans 
la vallée de Ste-Foy-l'Argentière où les mines 
de houille s'étendent à plusieurs kjlomëtces 
carrés , en s'accompagnant de loin k loin de 
filons métalliques , de barite tt de quartz. 

Cette vallée est séparée de celle de.la Coisa 
par des montagnes' granitiques, tantôt en masses 
tantôt par couches. 

Telle est , d'après M. de Làverrière^ l'esquisse 
lithologique du département 11 parle ensuite des 
mines qu'on j a découvertes. Celles de-houillQ 
à Montrond ont été abandonnées comme' trop 
peu riches (i) j celles de Ste-Foy-1'Argentière 
sont en grande exploitation. Il seroit à désirer 
que l'on pût reprendre avec avantage celles d^ 
Courgieux' , et qu'elles fournissent du cosck 
aux mines de CJiessy. On en soupçonne près de 
St-C/r de Château. On en a trouvé près de Ville- 
franche sur lesquelles M. Jars dirigea des travaux 
dont il fit connaître, en 178S , les résultats peu 
satlsfaisans. Une mine de bouille près de Ville- 
franche , non loin de la Saône serait , pour Lyon , 
une si grande richesse qu'on ne saurait trop 
provoquer de nouvelles tentatives pour l'obtenir. 
Quant aux mines de cuivre de St-Bel et de 
Chessy , elles occupaient , i l'époque où l'auteur 

(1) ADJourd'bui on ftit de BouTellti rtcliercbea par faoïn 
fuit* diff^reu. 
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Privait, 126 ouvriers , elles fournissaient laS 
milliers de cuivre , 25o quintaux de soufre^ 
600 quintaux de couperose. 

D'autres minea de cuivre sont abandonnées : 
telles sont celles de l'Ethra qu'on attaqua en 
1766 ; celle de Clave^soles où l'on faisait de 
la couperose en 1781. 

II j a beaucoup d'afHeuremens de mines de 
plomb dans nos contrées. On découvre entre 
Givora et' Gondrieux de la galène propre aux 
poteries. On y a saisi des filons , et on n'a 
pas tardé de les -abandonner comme incapables 
de supporter ks frais d'exploitation (i). Des amas 
de déblais attestent que près de Ste~Fo}--VArgen- 
tière , on a fait jadis une tranchée sur les indïceb 
d'une mine de plomb j ce métal est incrusté 
dans des blocs de barite, gissuit près te cblteaa 
duFenoil. On en airbnvé à Juliénas en lyS^, 
à Joux avant 1768 , k Tarare , à Chambost i 
des époques plus reculées. Pendant 8 ans la 
concession Saint-Bel a fait des fouilles et quel- 
ques extractions k Bressieux , et elle a rencontré 
du plomb à la Tour , â l'Ethra , surtout à 
Cbasselaf' où plusieurs filons parallèles con- 
tiennent par intervalle quelques blocs de galène 
très-pure, et mérileroient des recherches suivie*. 

(1) M- Cochard voua a conunonî^tf à c«t égard à*» iW- 
ttitl i|iUr«naiu. 
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Plusieurs parties de schistes ferrugineax ^ a^ 
tirables à l'aimant , furent découverts par notrf 
Confrère dans la montagne de Montrond ; il CD 
envo^'a des ëctiantilIoDS au conseil des mines 
qui les trouva d'une teneur suffisante pour 
exciter une entreprise. Elle , n'a pas eu lieu ; 
et cette montagne , comme plusieurs autres 
parti» de notre sol « recèle des richesses minéra- 
les que nous y laissons enfouies (i). 

Rapport aU- . Sî nou9 négligeons une grande partie des 
tistique lur le trésors cachés dans les entrailles de la terre , 

canton d'Anse; , , , i • ^ i 

M rf< fci '^ecueulons-nous du moms tous ceux que ia na- 

Chauagne, ture nous offre à sa surface ? Non sans doute. 
.Cependant, nous sommes loin de mériter l'ar- 
rêt prononcé contre nous par on fameux 
agronome anglais (s) , qui n'a vu dans notre 
département que. des chèvres et des rocher*. 
Ce détracteur systématique de l'agriculture 
.française avoit , sans doute ^ faermétiqnemenf 
fermé les portières de sa voiture lorsqu'il tia- 
versoit , en poste , la belle plaine du Beau- 
jolais. Ecoutons l'agronome , qui long-temps 
dirigea nos travaux , parler de ce canton : 
Ambérienx en lait partie , on J cultive 
de i'avoine qui , années communes, rend. 



(i) Depuia nn an on travaille à Manlrood. 
(4) Artbur-Tonng. 
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avec une grande quantité de paitle , aS pour 
un. Le ble j est semé après le trèfle ou le 
chanvre. On y récolte dans la même annëe 
des céréales et des raves , qu d'autres Jégnmw. 
On y voit encore les céréales succéder aux cé- 
réales sans épuisement du sol , et les jachère* 
7 sont à peu près inconnues. 

Far suite de la hausse des vins , les vignes 
ont euvâhi des prés , des terres k chanvre. Il 
en est résulté une diminution de fourrage , de 
hestiaux, d'engrais, une augmentation de main 
d'oeuvre, l'abattis des bois, et quelques tonneaux 
de mauvais vin incapable de vieillir. 

Les vignes ne doivent pas quitter les coteaux; 
et là il fàudroit leur donner une meilleure cul- 
ture , les travailler deux fois , ne pas les sarcler en 
temps sec , imiter lejs vignerons du Beaujolais ; 
mais ceux-ci n'ont pas en général des moissooi 
i faire , des foins i couper , et leurs femm^ 
travaillent beaucoup. 

. On se dégoûte du trèfle parce qu'on a cm 
remarquer qu'il appauvrissait le sol , qu'il 
exigeait un plâtrage abondant^ peu analogue 
à une terre forte et argileuse , et que lors- 
qu'if était maigre il était suivi d'une récolte 
de même nature. Cette lumineuse est aban- 
donnée pour la luzerne plus propre à nourrir 
les vaches an vert et les chevaux au sec. 
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Les bois disparaissent : dëjà . la hache est i 
la belle forât de Bagnols que M. àe MonlbelUt 
a vendue. Quel intérêt pourrait-on avoir à con- 
server des forêts ? Les impositions dont elles 
sont grevées absorbent les' produits des coupes 
regK'es , et elles sont en tout temps , la nuit 
comme le jour , dévastées par des troupeaux 
de chèvres et des bandes de pillards. Les juges 
de paix sont sourds, les maires sans autorité, 
et les gardes champêtres ont peur des déUa- 
guans , ou ils s'associent avec eux (i). 

Surlasuii»- Partageant l'opinion de M. de Lachassagne 
^2^^^2T1^ au sujet des gardes champêtres , M. Carelîe 

de quelques Voudrait qu'on les formât pair escouades en ré< 
Idées sur l'or- àdeuce aux cheft-lîeux de canton , et sous 
«^B-'dwm- l'inspection d'un propriétaire chargé de trans- 
P«tr>a et «qt le jnettre leois procès-verhaux à l'autorité com- 

rom.i.ge du ^\xa\R. Devant «tre casernés , ils seraient tous 

cbanvre \ par ' 

H. Giutlk. célibataires , tous anciens soldats. . . . Dès-lors , 
avec un traitement moindre que celui qu'ils ont 
isolément, ils vivraient en commun avec aisance; 
leurs tournées ajant lieo dans des directions va- 
riées , ils ne rencontreraient plus sur leurs pas 



(t) Depuû que M- de fac&iMMgtte exhalBit'.ce^ plaint** 
•mjree , ce d^aard/e a £U réprimé en fwtie. QuandJe sua- 
t-il «ntiiremcat I 
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les amis qui !« sieluUenI , Ici ennemis qui 
leur imposent ; ils se prêteraient un mutuel 
secours , et serviraient d'auxiliaires à la gen- 
darmerie. Une part sur le produit des amendes 
serait la récompense du zèle journalier , et V*. 
vancement le prix d'un bon service et d'une 
conduite soutenue. 

Les wxB de notre CMifrère sur l'embrigadfr- 
ment des gaîdes champêtres se sont reproduites 
plusieurs fois dans le» mémoires des cmiscU» 
généraux de département. 

Celles qu'il a émises sur les moy«is d'atfénu» 
les effets nuisibles du rouissage du chanvre ont 
été exposées à plnsieurs reprises ; notre confrère 
ne croyait pas k la posùbiiité de suppléer cette 
macération délétère par «n procédé mécanique. 
C'est là , au reste , un problème dont la solu- 
tion complète n'a pas' encore été donnée par 
i'ingéoieuse machine de M. CArittfon. 

Je passe k l'objet essentiel du mémoire de M. 
Carelle , la statistique d'irigiff. Celte commune 
qui fait partie du canton de St-Genis-Laval 
s'étend sur un coteau baigné par le Bhdne à 
un myriamètre et déftii de Lyon , vers le sud. 
Les abords en sont difficiles et l'Industrie pres- 
que nulle. 

Le village «st très -ancien ; U fut ,. d'après 
le père Colonia , le refuge des Chrétiens per- 
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s^cai& dans les premiers siècles de l'élise. 
L'aatear 7 a vn jadis des ruines antiques que la 
plantatioD de la vigne a fait disparaître. 

Onze cents individus , dont trois cent dn^ 
quante enfans , en composent la population. 
Son territoire offre 400 bicherées de vignes (i) > 
]6oode terre ibié, 180 de prés, aquatiques « 
1000 d'an mauvais pâturage nommé. les brot- 
leaux eik vont pattre tous les bestianz de la 
commune. Le Hfaône cherche à s'y frayer un 
lit et il ne tardera pas à envahir une plage 
qu'aucune digue ne défend. 

Les prés arrosés par la mouche, petite ri- 
vière dont les eaux ont peu d'écoulement, 
eont remplis de mousse , de plantes aquatiques 
qui nourrissent mal les vaches et tendent aigre 
leur lait Les autres prés n'étant arrosés que 
par lies pluies, sont du plus mince {u^uit. 

Si peu de fourrage ne p«it suSre au cheptd 
d'irigny qui se compose (a) de aSo vaches , 80 
fines , 20 chevaux. Le n)<wcelleniait des do- 
maines a fait disparaître tous les bœufs , et la 
sagesse de l'administration lotïale toutes les 
chèvres ; à la place de ces dernières on entre- 
tient quelques br^îs indigènes , d'un^ race 
assez belle. 



(1) La bichei^e d'Irigny cit d'eaTiran leg.** d'un iiectw> 
<9) £11 i8o5. 
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Quoique les deux tiers de ses terres labou- 
rables soient ' en prairies artificielles ■, IrigOf 
achète do fourrage an département de l'Isère ; 
il lui achète aussi du blé , parce qu'on a 
beau bien préparer , bien fumer ses meil- 
leures terres , elles ne donnent que 4 à 5 pour i. 

Le trèSe dure deux ans , la luzerne cinq ; 
et cette dernière même bien plâtrée arrive 
rarement à un pied., et ne donne presque ja- 
mais trois coupas. 

M. Carelle a introduit dans son domaine le 
sainfoin ainsi que la pimprenelle , et malgré ses 
succès il n'a pas eu d'imitateurs. C'est égale- 
ment- envain qu'il a donné aux vignerons de 
sages conseils ; au lieu de miner le terrain à 
planter , ils y font y avec un pieu de fer , des 
trous dans lesquels ils enfoncent les boutures; 
ils y jettent ensoite de la terre > qui souvent 
ne tombe pas jusqu'au fond ; de là l'extra, 
vasation de la sève , la production de racines 
poussant entre deux mottes , et celle d'un cep 
sans vigueur qui s'épuise bientôt. 

Notre Confrère a eu beau montrer i ses fer- 
miers , à ses voi^ns la grande snpérionté des 
ceps plantés après le minage sur ceux qu'on a 
enfoncés dans un trou ; la routine a prévalu. 

On conduit la vigne comme 00 l'a plantée^ 
on y laissé trop de porteurs, trop d'yeux i on 
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n^lige d'dter le bois mort , ou on le casse en 
mutilant le cep. On taille de la même ma- 
nike tous les plants quelle que soit leur espèce. 
K on fait des provins, ou néglige de les dé- 
tacher de la mère, au bout de trois ans, et 
même d'arracher l'ancien cep , qui souvent 
n'est pas mort. S'il survient des racines traçan- 
tes , on les laisse s'étendre. CVst inutilement 
qu'on dit k ces vignerons routiniers , que dans 
les vignobles où l'on coupe ces racines, les ceps 
s'implantent plus profondément, résistent mieux 
k la gelée , aux sécheresses , et vivent plus 
long-temps , et que les vieilles vignes donnent 
le meilleur vin. Ce n'est pas tout. Us ne 
remontent pas les terres entraînées par les 
pluies , non qu'ils en ignorent la vertu fer- 
tilisante , mais ils n'ont laissé dans la vigne 
ancuti chemin pour les charier : M. Carellt 
a greffé des ceps sous leurs yeux , ils ont re- 
connu l'avantage de cette pratique , et ne l'ont 
Jias^ adoptée. 

Chaque vigne étant composée de cinq ou 
isix espèces de plants , dont la maturité n'est 
pas simultané , et tout étant vendangé ea. 
même temps , on jette dans la cuve des raisins 
mûrs avec des raisins verts , et d'autres qui 
sont trop avancés. La fermentation y est lente, 
^ son produit est très-inférieur i ce qu'il 
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devrait être Aafa un canton dont le sol ctt 
favorable k la vigne. 

Les vignerons d'irignjr gouvernent leurs cuves 
comme on les gouvernait avant Chaptal , avant 
Aozier ; aucune amélioration œnologique n'a 
pénétré dans leurs celliers ; leur vin tourne 
ou moisit souvent parce qu'ils négligent le 
soutirage , ou le pratiquent incomplètement et 
en temps inopportun ; parce qu'ils ouîllent trop 
tard , trop rarement ; parce qu'ils ne nettoyent 
pas les futailles qui oai contenu du vin tourné , 
moisi , etc. 

Bien convaincu de l'importance de maintenir 
les vaisseaux vinaires dans une grande propreté , 
M. . CarelU ne s'est pas toujours contenté de 
les laver , il en a quelquefois fait cbarbonner 
les parois intérieurs. 

Espérons que les conseils , surtout les exem- 
ples de M, CarelU finiront par triompher d'ane 
<aveugle routine. Les bons procédés oenologiques 
pouri'aient-ils ne pas se généraliser dans un 
pays ou tant d'agronomes distingua ont dirigé 
leurs recherches sur la culture de la vigne et 
la Ëibricatioa du vin t 

Parmi ces agronomes est M. Rey Monléaa Sdiûtl^edo 
qui vous a communiqué tant de belles obser- ' ' '" 
valions d'oenologie et à qui vous devez encore j 
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t^tm , OtSEat la notice statistiqae de St Genis-JUval , Brignais; 
Ï-^J^'^ Ste-Foy-lcsLyoû, Ouiins et Vourics. 
Uam. La popuIatioD de St-GeDÏs est de i^oo âmes, 

soD'étendae de iioo hectares , son- terriloire 
se divise en trois parties , à peu près <fgales : 
la première j k l'est , est une plaine qui donne 
du TÏn médiocre , de bon froment » et un peu 
de fourrage. La seconde , aussi k l'est, est un 
coteau gr>vdeux d'où t'en tire , en petite quantité, 
un vin estimé dit des BaroUes. La dernière , à 
l'ouest, est plus élevée; on j vpit un peu de hUf 
des vignobles sans réputation , quelques prés', 
5o hectares de taillis ; les terres y sont assez 
bien cultivëcs à cause du voisinage de Lyon 
où l'on se procure des engrais ; et cepetidant les 
récoltes en céréales sufiiseot k peine k la moitié 
de la consommation ; on tire le surplus de l'Isère 
et de la montagne du Lyonnais. On exporte des 
fruits, du laitage, surtout du' vin. Malbeureti> 
sèment que par suite des circonstances actuelles 
et de la surabondance des récoltes antérieu- 
res (i) , la vente de ce dernier produit est 
devenue difficile. 

Deux fabriques considérables sont établies 
k St-Genis-Laval , l'une d'huile et de moutarde » 
l'autre de papier peint j elles occupent dés bras 

(i) En 181^ «t 1804. 
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fue l'agrûruUare ne réclame poiat t et «dti- 
reiri du numéraire dans la commutie. 

Cdie de Brigoais , que traverse b grande 
route de St-£tienne et le ruisfeau du Ganm , 
coDtieqt iiao individus. Son berroitoire, ea 
général peu fertile , offre en terres laboura- 
bles 2,400 bicherées, ou 3o2 hectares ; en prai- 
ries 5o2 bicherées , ou 65 hect. a ares ;.ea 
taillis fort maigres €09 bicherées , ou io5 hect> 
3 ares.; en vignes 6,35o htnnmées , un 3i6 hect.} 
on y cultive avec succès le trèfle , la pomme 
de te^re,, le colza. Ou a essajé l'arachj'de et.oa 
n'a .p4S réu&si. 

Son cheptel conùate m i5o vaches ^ "-20 
bœufs y ^- 25 chevaux ». -^ sSo moutons, 
— i8à.20 chèvres, point de mérinos oi de métis. 

Les vignes sont l'objet principal de l'agrï- 
calture de Biignais ; on les plante par cros- 
settes j on les régénère par provins ; on les 
maintient basses , sans écbalaa , sinon pour les 
plus jeunes plants ; elles doivent deux ou 
trois façons. Elles sont entremêlées de cerisiers, 
de pêchers , d'amandiers à grand vent , qui 
prospèrent sans nuire aux ceps , ayant été 
plantés en même temps qu'eux. 

Le vin qu^on j fait se vend à 3 ou 4 mois; 
il ne vieillirait pas , attendu que les plants sont 
laàï choisis , trop fumcfs (t.les procédés de vioin 
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ficaHon très-imparfaits. On commence néanmoins 
k couvrir de temps en temps les cure4 et i 7 
introdaire da sucre d'après le procédé de ChapFal. 

Fen de communes da département sont plus 
exposées que Brignaîs aux gelées printanïères. 

Ne pouvant , avec les seuls produits de son 
agriculture , payer ses impositions , Brignais a 
recours à l'industrie ; elle fabrique de grosses 
cordes pour les mines de St-£tienne , de St- 
Cbamotid , de Rive-de-Gier ; elle tisse des toiles 
et des étoffes grossières ;-elIe foute des chapeaux 
communs ; elle a un marché de besliaiix tons 
les mercredis , et trois foires par ati qdï btti- 
rçnt'un nombreux concours. 

Les principales améliorations agricoles i in- 
troduire à Brignais , sont i." de meilleurs pra>' 
cédés dans la culture de là vigne et la fabrica- 
tion du vin; 2.^ l'encaissement du Garon qui, 
dans des temps pinvieux , se change en torrent 
dévastateur; S.^^Ie creusement de puits artésiens 
lur des terrains manquant d'eau dàus les temps 
de sécheresse ; 4-'' 1^ plantations d'arbres ; 5." la 
répression des chèvres et des moutons qui dé^ 
vorent les haies et les arbrisseaux. 

Ste-Foj-Ies-Lyon a 2000 habitans dont quel- 
ques-uns passent l'hiver en ville. Les quatre 
âoquièmes de ses récoltes sont en vin , dont 
les meilleurs , quand ils sont âgés de dix ans, 
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gogne et de Bordeaax j on les tire d'un canton 
Doaycaé Balmes ^ qui ,6^1 cailloatetix^ esjiofij 
9M. levant et abrité du notd. Sur ce même sol 
et à cette même exposition , les vins Tarieot 
beaucoup; ceux qui sortent des vignobles des 
propriétûres aisés sont tous d'une qualité sa* 
pé^ip^re à çeivc .gu'ol>tJ^nent les simples vigne- 
rons. Ces, pajsajps s'attachent aux gros planta 
qu'ils fument Spans^esiire j ils of sopgentipaaiqoD 
^i leur récolte çst d'i^n tiers plus considérablei 
leur vin se vend un tiers de moins , et. ^s'iil 
;nipporte{)t içn pave pçf te le «urcroît d'engrais et 
de ful.i;ille3.. 

. L«' plant qui. rétissit ]p.^^i9ieu.x.:8u^ ce. C^eau 
ffSt IjE. gam^ nçic, de -^urgogne. . 

,]^^cs^uB notre confrère faisait ces observa-- 
tions,sur ^agric^Itu^e de St^-Foy il j possédait 
une.<rig)ie. .4ep»iç deux ansj elle était , quand 
il en fit . l'acquisition * dans un état complet ^ 
déUbremeni^ Vous connaissez , Messieurs , les 
«uqélioratioDS qu'il y a portées , les succès qui 
ont'ét^ le pris de sef lumièrçs et de sa per« 
sévérance. Ses heureux : travaux , s^jets de plu. 
sieurs, mémoires déposés dans vos archives , ont 
été rappelés, dans diverses notices de vos actes. 

La vigne étant le seul objet important dç 
milture à âte-Foj ^ on ne doit pas s'étonner 



dt, Google 



£4 Société Royale ^Âgrkuliure 

iî ses habifans récoltent i peine , en cëràtles i 
de quoi «e nourrir pendant tms mois , si son 
cheptel ne tonsiste qu^n i5o vaches, i3o che^ 
vaux on mulets , et quelques chèvres ou bre- 
Ihs. Il est vrai qu'on pourrait en doubler le 
nmnbre en cultivant plus de prairies artificielles ; 
et dès-lors on ëtnKlrait , près de Lyon ^ un 
genre d'industrie particulière .i cette cdoibïa- 
ne , c'est la fabri«ition d'uïi' petit fromage 
mO'Ut nommé recuite , auquel' drà feuilles- de 
lavrier - cëri'Se dbbnent un 'g(và,t de nojau fort 
agréable. ' ' ■ 

OolUils compte 2110 habîtans.' Son agricul- 
ture a les plus grands ra|^rts avec celle de 
Sâint-Genis dont il' est cûutigui' Feu riche en 
blé et en fourrage , 'îï i^écolté beaucoup de vin 
qui t sans £tre d'une qualiM'Supérietere ,' vieillit 
et se débite avec avantage. Il a '200 vaches> 
3o chevaux ou mulets , et un trèé-petit nom- 
bre de moutons ou de cbévrés. Ce ' troupeau 
presqu'entier pâture, pendant l'été, dans une 
grande saulée oik , mo^^ennant une rétribution 
modique , chaque habitant d'OuUîns a lé droit 
de jeter son bétail , de le faire garder et dé 
participer aux bénéfices de la coufié des saules. ' 

A l'extrémité méridionale de ce vaste pâturage 
est le hameau de Pîerre-Bénitè où existe , 
depiû» long-temps , une verrerie qui jadis oc- 
cupai^ 
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«a{Ait pins de 400 bras , et qui n'en emploie 
pas 190 aQ momait actod (X). 

Voarles ûfhx une popidation de 85o indi- 
vidus. Sa récelte principale est .en vin 4'nne 
qualité très-médiocre , K gardant difficilement, 
étant très-SQSceptible d'être amélioré par des 
procéda <xnoI<^ques , jnalheureusement in- 
connus dans cette commune. 

]>aa.tre9 mémcnres de statistique agricole lit- ObMmliou 
reBtdëppsésdansvolreporle-fenilie,avanti'^ pSîïuw 
quex>ii voas.vous êtes déterminés i publier les Btet8M,^ai: 
résnltsttdcYOStraTaux: tellessontladescription '"'^^^ 
, de StrLaureot de Cbamouuet , par M. de Cham» 
èosi i celle de l'Arbresle, fveM.de Si-Tripier ^ 
cdle des qaontagnes de Tarare, par M. <Âr Sarron, 
Ces ouvrages inédits renferment trop de ren- 
•ngneni«[)s .utiles, trop.de vues précieuses pour 
ne pas miéciter une place dans l'histoire de la 
Société. Cependant les bornes de ce discours me 
font an devoir d'en renvoyer A un antre temps 
la rapide analyse, et de me hâter de tracer le 
tableau de ce que Tons avez fut pour les 

(i) Depuit quelque Mnpt , 1m pioptUUiMi de Uveirerie 
Ab Kcnc-Bjgdt* , NnUnt l'impouibiliM (U HWtenîr U con- 
«urrewca wreo Im Terreriu plai rqiprocUai <le* ininea de 
boiûlle , ont mbttituj i Ct\ étaUlBsemcnt nnt graada »>- 
mafachm de dnp*. 

5 
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progrès d« t^gricutture et dw arto utiles pen-t 

daot le cours de l^iuifc qw viet»t de finir. 

M. Bey-iàonUan a «eatiniié ^dans le .cantcHi 
qn'it bffbite-, ses obServatioQs d'œnelogie faites 
à dÏTerses époques de 1820 ; ks premières sont 
antérieures an mots de juillet -«t ont. servi de 
base M ptmtostic défavoraUe que raoteur porta 
sur les vendanges de cett« «omit. 

L'hiver ayant pënëtré dans la terre jusqu'i 
la profondeur de 14 pouces , attaqna le chevelu 
des racines ^ principalement des vieilln vîgticsf 
comme l'âuteut s'en était ' asnité en fusaoi 
déchausser des ceps i Ste-^Fo/ et ileti* pln^ 
sieurs communes voisines; tes sànenens «vuent 
ihieux résisté i llntempérie , et les provint 
ainsi que les crossettes avaient l»«ti véasN. 
Au commencement d'avril, soihriBt une gelëe 
qui fut plus nuisible aux v^nes exposées au 
midi qu'à celles qui Pëtaient au nord. ' La flo- 
raison eut Heu par un temps faamide ou 
pluvieux , ce qui causa la coulure dans un 
grand nombre de vignes. On remania qpe le 
gamet nàïr à petit bois de LiverdiHi, scKiffrit 
moins de cet accident que le gamet noir i 
grand Imis. On c6astata l'efficacité de l'incision 
annulaire comme moyen préservatif de la 
coulure, et les avantages de l'instrument ima- 
giné à Paris par M. Betinger potu accélérer 
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«f(te opération; ilt «ont -tel», félon M. Bey^ 
MonlttM y que , par Bod uHge , nn vig&cfoa 
habile {pottinit , cb ihi wnl j^nr , iaciset 
Szoo cepa, . ' 

' Svr ia fin dt ji^n «'^levèrent des bnmiUapdt 
froids qui atUquipeat' 1m feaMIcs et 4e8 fermes 
■Ae U vigne , et , seloQ Ima «xpositiqni , caasi- 
reot dei doiaafageg piat ou moitM connd^ablM. 
D'apiif ces dmo^ «4tépFolegiqae9 , M> 
Hey - Moaléan annonça , dès le mois de juîflet , 
'^ii« 4ec veitdM9ges seraient tr6s>inMiocreB sons 

■ ledoolile rajïport de la quantité et delà qaatité» 

■ que '!>» mettrut daiw la cave beaucoup 4e 
grappes et peu de vin ; il engagea Ie9 proprié- 

-toiies à retarder les vendangen le pliu possible , 
■et à w pas négliger l'i^rappi^e , seuls mo^e^s 
d'att^uer dans le vin ks qMiUtés diares et 
acerbes qu'en avait à craindre ; il s'énga^a k 

■ oominuQiifuer, après ks vwdanges > sft obser* 
vatioDs ultérieures. 

' Beinplissant sa promesse , tl y'Kol Ae veut 
'présenter le fablaaa des variatîoiw atfamcifpbé- 
- riques, depuis juillet jusqu'A liépoqve.-des vtia- 
danges. 

Du iS au 20 de ce mois , il y eut des orages, 
de ta grêle, wie températare fr(Hde,''4iumjd6, 
contraire aux mtfissons. 
Les 2a et 23, It thermomètre s'éleva codh- 



dt, Google 



68 Société Boyale d'Agriculture 

dérableneot; et i] sunriDt une gr£le qai , daiw 
l'espace de trois heures , ae dirigeait de l'ouest 
i l'est, ravi^ea SavitrOâûs , .Vourles , Irigb^, 
Veroaison , Charly , Grigny , Ste-Foj , Ouilins , 
etc., et tf'aversa le IVbône pour' tecminer son 
cours dans le département de. l'hère. 

Du 35 juillet au 18 4oût , chaleurs fortes et 
.amtÎDttes, sÀ^eresse extrême, qui nuisit à la 
.plantation 4es jeuqes vignes., notamment des 
chapons. 

Du 19 août au 3 septembre , diminution pro- 
gressive dans la chaleur, temps humide, courert, 
pluvieux, vents très-variables, grêles partielles, 

.quelques beaux jours. s^ 

Du 2 au 14 septranbte, vent du nord;' tem- 

.pérature de i3 à i5 degrés; ensuite plos de 
chaleur par un vent de midi ; les raisins , dont 

; en général .les grains étaient petits , mûrirent. 

< Ce temps (Jura jusqu'au 38 ; plusieurs communes 
des^Qvirons faisaient alors leurs vendanges. 
- IjC 38 , survint un vent de nord qui amena un 

. tetnps humide ou pluvieux ; le thermomètve 

■ était à 4 degrés de chaleur au lever du soleil, 
à 10 à midi. 

Du 6 su 7 octobre, brouillards, rosées, 6 
d^rés de chaleur à 6 heures du matin , 1 5 à 
midi 'àTombre; et au soleil, dans des vignes 
bien exposa , il s'éleva jusqu'à 26 degrés. Cçtte 
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iempërfthire,~si farorable aux Teodanges, per- 
sista jusqu'au 1 1 de ce mois. Alors., Botre con- 
frère eat liea de se lélîcitet de ne s'être pM 
pressé de vendanger , car il recàrillit du raisin 
qiti donna la degrés i' l'aréomètre de Cadet de 
Foax f tandis que ses voisiu», qui 'avaient ven- 
dangé 14 jours plutôt, u'obtioretit de leur raislb 
que 10 degrés. 

- Comme il l'avait annâncé, les jeUttes vignes 
Suppléèrent en partie iU stérilité des vieuxceps. 

En con^nuation dès expériences faîtes dans 
les années précédentes , il compare la'vinification 
des vendanges -terdives et précoces, et il -ob-i 
set^e que les iH-emières ont fn^nenté plu^ long- 
' temps , qu'elles' se sont ëlevéeè i une tempéra- 
ture supérieureet ïoit donné un vin pluï âlco- 
-ihiHqne. - 

Il opéra, aa nioyelt de'dftii cuves ; dans 
''tune cbmme dans- l'autre 4 la nuance dnvin 
à ^ plus fai^e- qu'en itt^ et< i8t8 ; et la 
jiumtité' ' de lie Mtabondante- -y 'en propc^ 
tion de celle du vlnquîn'àpaséfé mfërîeur au 
prodait desi' vendanges dé 18F9 ,' parte qo'tbi 
avait eu soin de détséher ks raffles;' <^ n'a 
eu- que très-peu dé 'vîn'seMDdaire^- ' ' 

Ces résultats avaient été p^vns ptai;.i;tQtt;e con-. „ 
frère, qui n'a pas été,,étQnné<me,l>fir.l;efiet iie^la •■■ 
constitution atia.08phérique de.j8j.i.,,I,es vieillies. . 
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TÏgoes aisDt ^U stérilet dans. Iftsprovioces'in&r^ 
.cUonales,et Jes jeunes, rédiiites à fournir seo- 
Jernent 1/4 d'une récolte de niëdiociT ^ualiU. 
{j'aukur iaSi observer que «i, Axq9 c^l étaidç 

cboses, le prix du vin n'a pas Augmenté} si les 
-dem^qdes des vip» tieox ont é\é si rares^ c'eit 
^r<¥ .luC II^ ya«dM cavfft étaieat pUvies. 

11 conclut de ces considération? et dd quelque^ 
.aatresf que Job pro|iiFiét«res dei petits vig^kles 
.fervent: b)eQ d^rmqher.'lafffs .vignes li^tM le$ 
4fàh qu^lies «oni^ plaptées sur.Ma^fd' capable de 

noncrir des (ér-^al^et des lég«Hbibe«Ml4 ' 

Apres avoir «xposé ces dbservaMonts. intéielh 
.wntesj M. Rey'MoifUeH parle d^ procédé vini- 
-§(*^«n de M.^" Gjctv^ïsy «t U Boniiepi ()u'«n 
-peMl^bteniff ^l'desteojfnsnwinJdaiBgereaai, 

tous les avantages de cette méthode trop vanMt. 

{1 termine sob ^Hfém&iw en a^ofiyabt l<>t: ré* 
-««ItMs des enp^riepeos aainpar*tiv«a »axqijicl)4s 
jjl «e lifre.'Siis l'^caoit^ de-.pluftiewt.e&^ais 
~4Qfinés i la yigne^ tel$,.^He le ;fuiri^er;,gnu, k 
ij«rQti« 4t «he«al ^ la pc^relte de iH 4on>p«gttie 
itF-WjJoAt. l'ur^ oaleajr», lfl.'gfdf>u«)ïirtiâti«lle. 
iM 6«ft coan«i^re:'«uwllcs dyaiHagâs^d'un raiçtym 

derenonvele^U.ti9W>«d'ffivMl'iHqsUeZ>(fVW. 
jt«a*rip.e- ''"li-i^lKJ^tef'tyi^iitefi'nè fiif fias; eh" lôao, 

r«rH.CocAar</ t'e^t cé 'qiÂ' refaite da Ifav'^ j'uile Comiriissiôn 
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tiommtîe sur la demande Aï M/ ïe Pirifct, et 
qui a préseûté «m tkffoU par l'oi^anc de M.' 
Cochard (i).. 

Ce rapport n'est autre chose qae la wltt- 
tion des questions Miîvantea , «dregiéeB par 
'rautorité. 

» I." (Question. CeH^en y a-t*il Ji^ectarep 
ensemence ed traque espèce 6e grain»?» , 

K jfyponse. On porte «sSM gdqéralenMDt Uê 
terres ensemencées en grains à 26,000 hectares, 
savoir: 18,000 dans l"arn>n*lM»iept de LyMi, 
et Sdoo dans celui ^ ViHefnmtfbe.» ' , 

» 3."« Question. Combien de ft^s chaque het- 
tare rend-il , années communes , la semence 
pour chaque espèce de grains ? » 

» Répense. A cause dete grande variétié.dutB 
la nature des terrains j i^ h'éVftlue que de 5 à 6 
le produit. )> 

» 3.>>*« Questhâ. ComUeh de 6^ chaque hee. 
tare à-t-il rendu , en iBio , la êemëlMe pow 
chaque espèce de grains î » : ' ■ ' 

aa^ansvi En viro n - ywtre peu» bb, » 

» 4>* Qsestloa.Comhiea ^û^fH d^hectolitres 
de sem~e{id« par hectare poat chaque éSpèée 
. de .grains 7 » , , ' . 



(1) Les ButrEs membres dé cette Commisiiioii ^taiebt 
MM. JUognal-de-UergutS , Margaron , Perrél'ii-la-M^i'^ 
et Hémond' 



dt, Google 



'73 Société Boyotè étÂgTkutiuTe 

n Réponse. Frës de tiXMS hectoHires par hecL 
M S.iM Question. Quel a été en hectolitres le 
produit d'oo hectare pour chaque espèce de 
grtîns ?» 

j> Réponse: Daps plosieun jurties de 1« mon- 
tagne , le produit ne s'est pas porté au-deU 
du double de la semeBce , mais les plaines cmt 
éké plus favorisées. On peut , terme moyen , 
évaluer ce produit k douze hectolitre* par 
■hectare.'» 

» 6.n« Questieit* Quel a été en hectolities U 
pvoduit total de là récolte de chaque espèce 
de grain» d'après le nomhte d'hectares ense- 
mencés 7 » 

n Réponse.' Envîrqn 3oa,ooo hectolitres en 
fromait et sei^ C0-" - 

» 7>"" Question. A. combien d'hectolitres év»- 
luez-vous la récolte en châtaignes et Êirineax 
de toute nature, autres quelles giainçet pommes 
de tene? Les méives questions d-dessus sont 
faîtes pour, les pommes de terre.» 

(>) t« r^olte ds. l'anlria iewtôin , an frcmnit et saigt« , 
■§at de 4»4iO*><' bectolitre* ; e«Ue dt l'aiin^ pjécéAtate , io 
SoSiQOO. Et Chaplal porto l'ëtat de bo« rëcohca , ann^a 
comiBunea , A S77,ooi> , dont 16,000 en froment , et at7,oao 
•mielgle. ( Vc^ex ci-deraat , pag, 45* et. lei. pr^cédegs 
Compte-rendos de« aiinjea 181g et 1B18 j foUid* aTeal 1« 
liel «uvMfi de Chaplat. 
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- » Réponse. La ràxilte en châtaignes « iiê «tr^ 
memeDt mëdiocre cetteano^ dans ce départe- 
ment. Les communes de St-Romain-en- Galles 
et de Ltûre qui coltivent an grand nombre de 
t^âlai^iers, n'ont pas recueilli plus de aS à 3o 
hectolitres de ce fruit. Dans le reste du dépar- 
tement, cette récolte n'a pas été plus abondante. 
Cependant le prix des châtaignes n'est pas très> 
ëlevé. — Quant aux produits en orge, blé noir, 
l^mea secs, etc., ils peuvent être évalués à 
environ 40,000 hectolitres. — Celui des pommes 
de terre surpasse 400,000 hectolitres, p 

» 8."* Question. Quel a été le poids d'ua hec- 
tolitre de froment et de seigle provenant de la. 
récolte de 1820» en distinguant pour, chaque 
espèce, la première qualité de la seconde? » 

D Réponse. Le blé est très-bon , cette année , 
et donne plus de iârine que celui récolté l'année 
dernière. Son poids est, pour le froAoent de 1." 
qualité, de 84 kilogrammes; et pour le seigle, 
de 73 par hectolitre. » 

» 9.™« Questioa. A combien d'hectolitres éV». 
luez-vous la quantité de grains restant à I>)u- 
verlure de la récolte, et provenant da sol da 
département et d'achats faits ailleurs ? » 

» Réponse. A 240^000 hectolitres environ — 
Lyon , par sa position au confluent de deux 
grandes rivières, est le centre où vient s'«itre- 
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poser l'excëdent des grains qtii se récoltent dans 
les départemens de la Cdte-d'Or , de Saône>et- 
Loire , de l'Isère et de là Loire ; on les expëdîe 
de là pour tes départemens méridionaux. C'est 
aussi à Lyon qu'on portç les marrons et châ- 
taignes que les dëpartemens de l'Ardèche, de 
la Drôme , de l'Isère et de la Loire recueillent 
aa-detà. de leurs besoins , et qui ont leur des- 
tination pour Paris.» 

» Ainsi Lyon a presque toujotirs des ressources 
suffisantes pour nourrir pendant trois à quatre 
mois de l'annfe , non-seulement sa population , 
mais, encore celle du département; il les avoït 
sur-tout ces ressources à l'époque de l'ouverture 
de la récolte; aussi quoiqu'elle ait été médiocre, 
quoique celle en vin ait été réduite an io.° d'une 
'année abondante, et cela par l'effet des pluies 
au moment de la floraison , et par celui de la 
grêlé, 1^ prix du blé n'a presque éprouvé aucune 
augmentation^ Tout concourt tnême à faire 
croire que le prix des céréales demeurera sta- 
tionnaire. » 

» Les semailles ont été plus étendues que celles 
de j 8 19 , et les bonnes méthodes de culture qui 
s'introduisent chaque jour, Taugmentation dés 
engrais , le changement de semences sont autant 
de garanties pour une bonne r^olte en 182t. 
On peut ajouter que le temps a été très-fav** 
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nbte -fiour semer , et d^ l'ea peut s'aporce- 
voir ^e cette rëcolte l'anoonce loai les pUtB 
bellet ^^rënces (i). » 

» Néanmoins l'agriculteur , dans \tt pays Ht 
vignobles t Sera imdbeareai , cette ana^, parce 
ifoc U-'peHt qu'il éprouTc par la pAiurie des 
vendanges ne lui permettra pas de ^re toutes 
Jeà -avaocea qu'exige In culture dC la vigne. 
Quelque triste que soit sa position ,11 n^tfdtk 
^ptfi'à'R^otitesla disette,'ienr le blé et lel pommes 
-de t^M suffirettt poui' satisAùrC %«^ bestrins ItB 
■plM-pkastou; - ' .' 

Ce. Fut pareillement pour répçndre à une Renseignc- 
(lemande dé M. le Préfet que la Comn^ssion "'"* *"' ' ' ' 

..."., . ^ T coite de» soiM 

permanente des mûriers recueillit les' reosei^ aaos u dépar- 
irnemeDS qui ont été l'objet du rapport suivaBt, tem."' pendant 
présenté par M. Mulhuon (2), ^^ ,8,„ . ^„ 

» Dans sa séance du 4 août, la Sociéti^a ren- M. jHu/ftuon. 
voyé à sa Commission permanente des mûriers 
la lettre que-M. le Préfet lui a ad.ressée le i.er 
dudit mois pour qu'elle lui transmette les ren- 
seignemens qu^elle pourrait avoir sur la récolte 
des soies obtenues dans le départeoient , pen- 
dant les années 1819 et 1820. a 

(i) Kov«iDbr« i8ïo. 

(a) Lia sutrei m«rol>re« de la Commission sont MH> J 
JSonUait ,F«iiétUY , de Matlinet , FâUioU if Mattiof. 
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. » Les ^uestïoDS coritenuesdans la* lettre stmk' 
au Dombre de-'qiutre. » 

» i.** Quelle est la quantité ■ Je ' cçeoBSFe- 
«tKiUw?K - 

» . 3>? Qfiel est lear prix ' moyoi 7 » 

» 3.1» Qudle est la qaaùtité de kîlogAÎnnei 
de SQÎe. filée?, » 

» 4.?'Qael est le pr»- mojreniiar Uo^ 
graounes ?» 

-A MM. Is mardundi' de sme et >iceaiti«r8 
qoi :9'pcçi4>ent dfe' cet objet , anzqaris ks 
membres de la Commission se soot adresaft:, 
ont dit que MM. les Maires des communes pour- 
raient seuls fournir des renseîgnemens pc^itifs.» 

n Ce|tendant ils' ont é\& d'accord que la ré- 
colté en soie de. 1819 avait été d'environ aSoo 
kilogrammes ou 5o qnintaux ordinaires; et celle 
de 1830, de 3ooo kilogrammes ou 60 quintaux 
ordinaires. » 

» En 1819 et en 1820, dix livres de cocons 
ont donné une livre de soie^ terme moyen. » 

» Aiiisi la quantité de cocons récoltés vsx 
iSig a été à peu près de 35o quintanx mé- 
triques; et en iSao ^ de 3oo quintaux.» 

» Prix des cocons. £n 1819, le prix mojen 
des cocons' jaunes a été de 4 fr. le kilog.; cehii 
des cocons blancs , de 5 fr. ' 

» En 1830, les cocons jaunes ont valu, prix 
taoytn, 3 fr. 5o c. » 
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B Prix des soies^ Eu 1819 , le prix tnojreit 

•la kll. de soie ianne a étë de 60 fr. ; en iSao, 

de 5o fr. 9 
» Le prhc de la soie blanche est ordinaîre- 

mest le double de celui de la soie jaune. > 
w La quantité de aote blanche récoltëe en 

i8i9 a été d'environ 300 kil. , et de 3oo kil. 

m 1830. M 

» M. Poidebarà , qui s'occupe particulière- 
ment de la production de la soie blabdie , « 
rëcolté , en 1819, dans son établiraement de 
St-Alban y 900 kil. de cocons qui ,, déduction 
jiàite de ceux réservés pour la graine , lui ont 
fourni 75 kil. de soie. » 

» La commune de la Guillotière seule a filé, 
en 1819 , 800 kil. de soie ; A en 1820 , une 
quantité égale. » 

» L'organsin , proprement dit , est obtenu 
par le doublage de deux ou de plusieurs brins, 
tordus en sens inverse de celui où ils ont été 
filés. Ainsi le fil simple s'obtient en tournant 
\ droite, et le fil tordit , en doublant les brins 
et en tournant Ji gauche. » 

» Dans le département du Khône , on ne file 
pas la soie , k propremejit parler , ou la tire 
simplement des cocons , en réunissant et fiùsant 
coller ensemble , sans les tourner. , les brins 
fournis par l^ (t'a. % cocons. »_ 
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a Les brins tournés séparément et ensuite 
réunis , en les toornaot dans le même sens , ne 
forment pas du véritable organsin. » 

a Dix livres de cocons produisent ordinaire- 
ment une livre de soie ; et il a été reconou 
qu'il faut dix livres de feuilles pour obtenir 
nue livre de cocons , ce qui donne la- (vopor- 
tion I : lo ; : lo : loo. » 

» Ain» pour obtenir , en 1819 , 25o quint. 
métr. de cocons , il a été recuâlli à peu près 
aSoo quint, métr. de feuilles de mûriers et 
3ooo quint métr. ai 1820. u 

Rapportwrlea Le« ^^^'^ statistlqucs , présentées par MM. 
irrigations du Rfy-Mo/tUan , Cockwd et Muthuon , ont pour 
départemcDt ; qJjjçj ^jgg produits auDuels ; il n'en est pas de 
■ ^la JtfeBue* ™^™* ^'"'* rapport que, sur la demande de 
l'autorité , M. Perret de la Menue vous a soumis 
au nom d'une Commission spéciale (*): C'est 
un travail important qui , tout en exposant ce 
qui existe dans notre province , relativement 
aux irrigations , indique les améliorations à 
faire dans cette partie si intéressante de notre 
économie rurale. Ce travail est trop substan- 
tiel pour ne pas se dérober à l'analyse , le voici 
textuellement : 

(*) Lo BDtrca Commissaires étaient lilH. Cochard , JMu- 
thuon , de MarlinH , Balbii »t Frèrtfean.. 



dt, Google 



àe Xyan. . 7q 

» En présentant aa Roi nn rapport sar les 
travaux do Conseil d'agriculture pour iSi^ , le 
Ministre, qui compte parmi ses attributions la 
4irection de ce Ck)D8ei] , paraît ne pas douter que 
beaucoup de parties àe la France ne puissenf 
obtenir des eaux qui la traversent , des arrose- 
mens réguliers , moyens paissons d'euigmenter la 
Jéconàité des terres. Il est, ajoute-t-il, flfcj loca- . 
lités si heureusemeiû disposées que tindustrie in- 
dividuelle suffirait pour amener les eaux sur les 
prés et les champs de quiconque faudrait Ventre- 
prendre. » 

» Cette pensée juste et élevée s'applique k un 
département qu'arroGent deux grandes rivières 
et que sillonnent plusieurs ruisseaux dont on 
pourrait facilement dériver les ondes. Malgré 
ees avantages, l'art des irrigations estj dans ce. 
département , très-peu développé. » 

» On n'a point cherché à détourner, an profil 
de la végétation , quelques filets du Rhône ; les 
eaux de ce fleuve , dans les crues extraordinaires, 
bien loin d'être un bienfait, ne laissent sur le 
sol qu'une couche de sable ou de gravier qui» 
non - seulement endommage les récoltes, mais 
encore détruit pour l'avenir les germes de la 
fécondité. Quant aux débordemens de la Saône, 
seuls moyens d'arrosement des prairies rive^ 
raines, il est facile de comprendre que, livrés 
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jusqu'ici Jt toute leur iodépendance , ils ne sont 
avantageux qu'à de certaines époques, et de- 
viennent nuisibles en d'autres temps. » 

y Les propriétaires dont les terres ^voisinent 
quelques ruisseaux ou quelques torrens sont 
les seuls qui tirent parti de leur situation poiir 
mettre en pratique des arrosemens nécessaires. 
* Mais il bornent leurs travaux à des barrages 
qu'ils construisent dans le' lit du canal, rjt i de 
petites rigoles établies sur leurs proprit'tés, et 
qui , en maintenant les eaux à une certaine hau- 
teur , leur permettent de les diriger ^ur des 
points qu'elles n'auraient p& atteindre nar leur 
cours naturel. » 

» Ces barrages ne sont pas toujours faits avec 
beaucoup de solidité. Ici l'on se contente d'amon- 
celer quelques gros blocs de rocher en forme de 
digue , et de remplir les interstices avec de la' 
terre glaise. Là , ce sont des arbres qui , appuyés 
sur.les deux berges, sont entrelacés les uns et 
les autres au moyen de fagots de bois très- 
flexible. Ailleurs , ce sont simplentent des fas- 
cines assujetties par des pierres et des gazons, 
etc. Ces ouvrages, élevés pour la plupart sans 
aucuns pripcipes, causent souvent des dégra* 
dations cpnsidé râbles aux propriétés limitrophes, 
uu xésîstent difficilement aux crues subites des 
ruisseaux qu'ils devraient contenir. Aussi en 
résulte* 
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riBulte<-t-U des difiKcattéa, dea «mbarras, des 
entraves toujours fatigaotes , toujours dispen- 
dieuses eti^ui, sous ce rapport, sant«itréinemeiit 
préjudiciables aux progrès de l'agricuRuce. » 

» U est aus» des particuliers qui détooment 
les eaux pluviales des cheoiius, par le moyen 
de tranchées, placées de distance eo distance j 
et qu'ils dirigent dans leurs fonds; mais en 
général, -ces creox sont faits de manière à nivre 
■nx communications et k détériorer la voie 
publique, sansprodiiire pour l'agriculture tout 
l'avantage qu'elle pourrait en retirer, a 
I » La plupart d^ personnes qui recueillent 
c^ eaux, y sont autorisées pas des. titres. La 
puissance f^odalei sous le no;n de pefUe régale, 
s'était apprqprié, toutes les eaux coulant sur les 
«^enûn^, m^me celles- des. ruîsseaqx et des. ri- 
vières noi^. navigables; elle les cédait sous, des 
redevances annuelles. Ce droit et la manière^ 
clont il. était exeifçé '.ont été, Ja. principale cause 
du. dé;i9t<lre, qui ff^t introduit; dans les irrïga. 

■ lions. » , ., ,,.,,, ,,;■.■■ 

- ,» On ne connaît .qn'tfn seul particulier, feu 
]!lï.. Ie,cp0ite de $aikonay ,.qui ait fait usage du 
bélier hydraulique, inventé par M. Monigolfier, 

' Il~hi étâhU dans sa belle terre de Cailloux sur 
Fonlaihel La' «>urée qui l'aliihehte estd'environ 
ào centimètres ( é pouces V? Je fontainier ). 

■■ ■■ -^ '6 
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La ch&te de l'eau est de lo met. 6 dëcim. Là 
hauteur oîi te bélier hydraulique la dëgoi^e est 
de 35 mètres il centin>ètres ; son- volume est 
d'environ 4 décïmèt. (on ponce *j^ de fontai- 
nier ), d'o& il est facile de conclure que cette 
machibe utilise la cinquième partie dé la source 
et les '(S de la force employée à entretenir son 
tnouvémeht (i). » 

» 11 n'est pas douteux que le proche simple. 
Commode , iogénieux de M. Monigûtfier ne 
réussisse parfaitement toutes les fois qu'on 
l'applique an cours des ràisseaux , tandis qu'if 
est bien reconnu aujourd'hui qu'il ne peut 
S'adapter aux rivières, parce qne les deux sou- 
papes d'ascension et d'arrêt dont il est garni 
aont impuissantes pour résister aux battemens 
précipita, et aux efforts prodi^eùx auxquels 
elles sont exposées dans les grands couraoft 
d'eau. » • ■ . 

» C'est donc avec cette restriction qu'il faut 
l'ecommander le bélier hydraulique aux ^to- 
priétaires à portée d'en faire usage. » 

M La machine lïfie fols "établie exige dés ré- 
parUioiis assez fréqiioitesj elles consistent prin- 



» .(i). Elirait d'ua .rap|>ort fait e« >&07 p*' MH. Ltrpf 
et Eynard , c^mmissairea de la Société ; rapport dont l'ecai- 
titude a été coîLârm^e ^>r de noaTcUes observatioiu. • 
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.elpalement dans le rençavellemeot de l'une 
des soupapes ou des deux en même temps. 
.On coQçoit en effet que ie mouvement conti- 
nuel dont elles sont animées, le choc plus ou 
moins fort qu'elles exercent k chaque instant 
contre tes parois du coursier doivent tendre 
contiouellement à les détériorer. Les tiges dont 
elles sont |;)irnie8 , ainsi que les antfraux dans 
lesquels ces tiges se meuvent , sont également 
sujettes à des dégradations par l'effet du frot- 
tement continuel que ces parties éprouvent; 
mais ces inconvéniens sont légers : on y remé- 
fliera facilement et à peu de frais , si l'on a 
eu la précaution de se procurer par avance plu- 
Meurs des pièces exposées à se dégrader. 11 est 
à présumer que l'inventeur aura eu, pour 
l'avantage des acquéreurs y l'idée de fournir 
par douzaines les pièces sujettes à rechange (i). » 
» ' Deux autres personnes de l'arrondissement 
nsent'dans leurs prpprîétéG de machinis simples , 
mais qui n'élèvent Peau qu^ une hauteur très- 
' hornée ; ce sont des rôties à godets. L'une , 
établie depuis plusieurs années , appparli^nt à 
M.' Gityoiy propriétaire à Lissieux, près Li- 
monest; l'autre, connue sous le nom de Noria ^ 
vient d'être constrnitie, d'après leâ procédés les 
«■■ ' . — ...1 - »■■ I. ■ 
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plus ràxns, par M. Mituf ^ aux environs St 
Pierre-Bénite, hameau d'Oullins. Ces machines 
's'emparent chacune d'an coarant peu considé- 
rable. » 

n Les nombreux vallons du Lyonnais, que 
sillonnent mille ruisseaux , pourraient faeile- 
ment être soumis à un système d'irrigation ; 
les prairies qui les tapissent sont coupées par 
des rigoles; mais aucun art n'a présidé à ces 
travaux; on a construit de ^impies béais sans 
vannes , sans écluses , qui , dans les temps de 
sécheresse, se détériorent et tombent , et dans 
les temps des inondations, ne peuvent 'pas di- 
riger le cours des eaux. » 
. », C'est moins l'incurie que la parcimonie et 
.le défaut de lumières qui s'oppose aux progrès 
dea irrigations. » 

» U est impOTtant néanmoins de .irem^rquer 
.que de[4Ûs peu d'fmnées, quelqgeq rifihçs pn>- 
priétaÀreB de l'arrondisaemeqt de Viltefranche 
ont exécuté de .beaux travaux. £t ce qu'il j a 
:dft.piaGUculier, -c'est qu'ils tendent tous iuti' 
IJ&er les eaux d'un seul ruisseau , qui coule h. 
l'extrémité septentrionale, du département , je 
veux dire l'Ardière, qui se jette dans. la Sadne. » 

» Ces propriétaires sont MM. f/ej'/-Af<ufrfc«, 
àe t Ecluse et TcUlard , canton de Belleville ; 
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M)iï. Dalae et Durieu de Souzi , canton de 
Beaujeu. », 

» Le mérite de ces, travaux est incontestable; 
mus on ne peut ici balancer les avantages qu'ils 
procurent avec les dépenses qu'ils ont coûtées, 
parce que ceçx qui les ont ez&^téa n'appar-: 
tiennent point i la Société , et ont agi loin, 
d'elle. », 

n Quant à l'établissement, du bélier hydrau- 
lique , à .Cailloux sur Fontaine, il fut fait dans 
l'intention d'amener Jusqu'à l'habitation du 
maître, placée sur une élévation, l'eau néces- 
saire pour l'agrément de la maison et l'arrosage 
du jardin. On ne peut donc lui assigner un 
résultat sous les rapports de . la bonification 
d'une prairie, ou de la fécondation d'une terre; 
mais comme on sut qu'il produit un ponce 
cube de fontainier par minute ( i3 litres '/a Wk- 
viron ), il f^t facile d'en apprécier les avantages. ». 

» M. d<f Salianay a payé 400 fi. la tête du 
bélier hydraulique; c'est sa moindre dépense. 
11 en a lait d'autres, intéressantes sans doute, 
mais non indispensables , qui- se sont élevées k 
près de 13,000 fr. » 

M. MtMt d'OulUns, dont les estais aùat. ai 
récens , peut seul donner un aperça de ses 
dépenses , comparées avec les résultats qu'il 
repère obtenir. ». ..■,,- 
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» On croit poavoîr dire en général qo'm' 
doniiant i l'iriigatioD , dans le départemtet du 
Rhdné, toate l'activité, tout le développement 
dont elle serait snsceptible , on obtiendrait denx 
fois' plus des premiers foina , et deux conpes de 
tegain au lieu d'une. Cet aperça , appliqué à. 
tétendue d'un fonds à améliorer , donne an 
mo^en facile de comparer le revenu que l'on 
Teat se procurer avec la dépense en capital des 
ouvrages d'art. Ce revenu est évalué à 3o fr. 
par bicherée lyonnaise dans ta cam^^gne de 
Lyon , et à 20 fr. dans les pays à bestiaux , à un 
rayon de 5 ou 6 lieues de la ville et au-delà. » 
n Vues ^améliorations, r- Pour peu qn'dn 
considère la topograpbie du département , son 
Soi montagneux ,' par conséquent - coupé de 
Tallées , Cette quantité de sources et de filets 
d'eau qui ne jiaraissait qu'un instant à la sur-' 
Ace et vMit se perdre, par sutte de notre né- 
gligence, -soUS les coudies inférieures et dans les 
crevasses souterraines « on ne peut se refuser 
i croire qu'un arrosement bien- entendu lié 
puisse y devenir un. jour une importante amé* 
lioration. » 

» Une multitude de petit» mîaseaax codent 
dans des ravins proftHtds , sappent continnelle- 
tneitt \t& berges ^ occasionnent des ^éboulemens 
de terrain , et laissent ainsi des -espaces cand- 
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.durables incultes , Uodis que, s'ils ëtaient di- 
rigés avec art, leurs dommages cesserateot et 
ils féconderaient des pentes arides , etc. » 

» Mais OD ne pourra obtenir tous les succès 
désirables qu'autant que le gouvernement aura 
embrassé , ainsi qu'il ea donne de «i nobles 
gages , un syaX&ma permanent d'améliojralioni 
en agriculture. De toutes parts,. on défriche 
les bois , parce que dans la majeure partie des 
cantons cadastrés , leurs revenus ont été portés 
benacoup trop haut, parce qu'on ne preqd 
aucun moj'en pour prévenir les dommages que 
causent aux jeunes arbres la dent de la ch&vjre 
et celle du mouton , parce que la conservation 
. des bois expose les propriétaires aux tracasseries 
des gardes forestiers, ii la rigueur des fburnissears 
de la marine, parce qu'il est des récompenses 
pour tes difrichemens , et de faibles encourage- 
mens pour tes plantations. » 

» Si l'oti prenait des mesures pour reboiser 
les hauteurs , prïncïpdement celles qui sont 
arides , bientât nous ne verrions plitf les pentes 
sillonnées par les averses, et les meilleurs sols 
de la plaine rendus infertiles par les cailloux 
et les fragmens de rocher entraînés à chaque 
orage. » 

» Mtion -du goweraemenl.'^U conviendrait 
qu'en verla d'actes de l'administration , le cours 



dt, Google 



S8 Sociêié Royale ^Agriculture 

des «lus fût rëglé de manière qae cbaqae rire* 
min pût jouir des bienfaits qu'dles répandent. 
Sans avoir à redouter des contrarît^tés , des en* 
traves, des procès. Les barrages ne devraient pas 
être laissés à la discrétion de ceux qui les étit- 
blissent. Ëii Lombanlle , une ma^stratnre des 
eaux jugé en dernier ressort tontes les difficiiltét 
qui naissent à ce sujet ; elle détermine la posi- 
tion , la' hauteur et le mode de conslrnction de. 
ces barrages. Ainsi, le droit de jouir étant fité 
dans l'intérêt dÈ fous les riverains et dans l'in- 
térêt public , la dépense que nécessitent les irri- 
gations est mieux entendue, moins coûteuse et 
produit des ouvrages plus solides. » ■ 

» Avant d'introduire les belles méthodes d'ir- 
rigation, pratiquées dans le Piémont, dans la 
liombardie , il conviendrait d'étudier, de recon- 
naître lecoursdeseaux du d-devant Lyonnais, 
de faire un travail circonstancié sur. les petites 
rivières, telles que l'Azergue, la Tardine, la 
Brevenne , l'Izeron , la MouChe , le Garon et le 
Gier, SurJes affluons secondaires qui s'y jette»t| 
d'en avoir des profils et des nivellemens. M. le 
Préfet pensera sans doute que ces études ne 
peuvent être convenablement faites , qne ces 
documens ne peuvent être médités et appliqués 
à un meilleur avenir que par une Commission 
spéciale en possession de tout le temps née»- 



dt, Google 



àe Lyon. 89 

ktire, et principalement par MM. les ingéniettra 
des ponts et chaussées , ou , peut-être , par MM. 
les g^mètres du cadastre. C'est ainsi que s'ap- 
pliquerait cet excellent texte du beau rapport 
au Roi sur les travaux du Conseil d'agriculture, 
pendant l'annëe 1S19. » 

// est des localités si heureusement dispesées 
que tindastrie individueUe siiffirçtit pour amener 
les eaux sur les prés et les champs de quican^ne- 
voudrait V entreprendre. Quelques propriétaires ont 
fait des ^fssais. Ailleurs , il faudra des combinai- 
sons plus étendues , la conciliation d'iutèrits divers , 
des dépenses communes , etc. ha directmn dùit 
partir de plus haut , quand les obstacles de la 
nature ou la coatplicaiion des intérêts sociaux t^- 
pellent au secours de l'entreprise oa la science de 
l'ingénieur , ou t autorité de f administration. 

» Le cultivateur, borné dans ses revenus, 
sçit ordinairement la routine; les innovations, 
lea expériences ont peu d'attraits pour lui; il se 
détermine difficilement i des sacrifices dont le 
dédommagement ne lui paraît pas certain. U 
n'y a que l'administration et l'exemple des riches 
propriétaires qui. puissent faire cesser son incer- 
titude; ce n'est qu'après avoir touché, pour ainsi 
dire , au doigt et à l'ceil les avantages de l'inno- 
vation qii'on lui propose, qu'il se détermine à 
l'adopter. » 
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» Et à cet t^ard , combien il sertit avanta<> 
genx d'établir dans chaque département ane, 
fejrme expérimentale ! On pourr«t la, formei; 
de biens communaux invendus ; elle serait eq 
même temps un atelier de charité où l'on occu- 
perait les bras de l'indigent, ceux de ï'ocphelia 
délaissé , et une écble d'agriculture d'autant 
plus précieuse que l'on y réunirait la théorie à 
la pratique, pour y développer toutes les resr 
sources que l'on peut «^tenir d'une culture 
éclairée. L'art des irrigations sy perfectionœ- 
rait d'une manière sensible , et ajouterait de 
nouveaux germes de fécondité i notre sol. L'un 
d'entre nous a , cette année -m^ïxx. , fait l'ex- 
périence des pn^ts que l'on peut retirer des eaux 
vecueillies avec soin. Un domaine qu'il possède 
sur la commune de St-Mamert» arrondissement 
de Vienne ( Isère ) , ne fournissait pour les 
.besoins du caiittvaleur que de l'eau malsaine, 
puisée dans un creux où les fmilles des arbre» 
v<Hsins se décomposaient ; il conçut l'idée de 
faire ouvrir un canal au fond d'un vallon pour 
réunir tontes les petites sources qui s'jr trou- 
vaient et qui se perdaioit dans les terres , il 
les a conduites Nisuite, au moyen d'une rigole 
couverte par des pierres plates que supportent 
des cailloux droits, jusques auprès de la maison, 
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0Û elles alimoiteDt aujourd'hui une très-jolie 
fontaine, donnant plus d*un pouce cube d'eau. 
Un réservoir, creueé auprès, les reçoit poar les 
transmettre përiodiquement par de petites tran- 
chées i un terrain inférieur qui a été converti 
m pré. Ce canal , qui parcourt une étendue de 
172 toises, et qui est constmit solidement, n'a 
pas exigé une dépense de plus de 7 Ji 800 fr.; 
et il a augnienté,-en créant une prairie, la va- 
kor du domiùne de pins de 4''oo fr. Ce n'e^ 
pas tout: il fournit au fieroiier des eaux salubres, 
et il donne à la ferine on aspect beaucoup plus 
agréable, d 

a jIppUcations plus parfUuUères.^-W^iea effet 
des soins de détail, des travaux à la portée du 
petit fHï}priétaiie,qae les hommes ex péri pientés 
aimeraient à voir^énéialement pratiquer, et dont 
l'usage est d'autant plus fàcils qu'il n'exige point 
la soUidtude ni les méditetîons préliminaires de 
l'administration supérieure. » 

M Une source existe dans l'int^riçor d'un 
t^amp , on y descend d'nn terrain plus élevé ; 
elle se perd. Elle fbnne nn cloaque là où elle 
surgit et où elle arrive , tout en laissant des- 
séchés d'antres pcûnts peu éloignés. Que l'on 
veuille prendre la peine de lui creuser' nn bassiv 
dont on aura rendn les parois impénétrables par 
des moyens qui sont partout simples el connus , 
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et Xfsa. aura formé un réservoir dont le lîqBÎdé 
devient plos fécondant par te séjour et k repoS 
qa^I aura pris sous l'action de l'air , et que 
l'on peut , k son gié , retenir poar acertrftre sa 
masse lorsque son cours est inutile , oa débcH^et. 
pour le verser à plus grands flots lorsque le s(4. 
est altéré. » 

» On peut donner poor certain qae cette amé- 
fioratiou vulgaire est beancoup trop délaissée , 
et qae presque partout on rencontrerait deft 
fecilités pour se la procurer. » 

» Les eaux pluviales qui découlent des che-- 
mins, cfaariant presque toujours les élémens des, 
engrais , sont encore un arrosage précieux qui 
n'est point recueilli avec assez de soin dans les 
fonds quedcHoineut ces chemins. » 

» Nous dirons cependant, sur ces deux objets 
de détails , qa'(Hi peut, tout attendre de l'inté- 
lét privé et de l'essor que prennent d'année ai 
année l'industrie et . l'iastruction de l'habitant 
des campagnes. Il est facile d'entrevoir une 
époque où ces améliorations se seront, d'elles: 
mêmes établies. U faut seulnnent , quant aa 
deuxième objet , que l'autorité municipale veille 
snr la manière dont les saignées sont ùite* 
wir la voie publique. » 

» Les diemins ne peuvent au reste que 
gagner k ce que les eaux que l'agriculture 
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u - Fartoat il est possible de faire naîtie des 
moyeu de prospérité. Partout des champs qui 
ne , roofèrment ' que des joacs et des plantes 
nuisibles', peuvent: se couvrir de snpeiiies 
réeoltes. Les Brotteaux de Villeurbanne i aux 
pottefl de Lyon , deviendront , sans doute ou 
jour, oomme lestles d'Aoïpnis , de magoifiqu» 
.jardins potagers , ou d'excellentes praines ; le 
B(d le. plus ar^d^ ^^^ vivi6é. Il ne s'agît que 
d'^uiter l'émulation , de constater leS' décou' 
tertes utiles , les procédés ingénieux » les inn»- 
vkMqds iat^itissantes par des essais faits sur plu- 
.sieurs points, renouvelés plusieurs fois, a&n de 
s'assurer d'un succès permanent. Il s'agit de ré- 
iduire l'agricuttQr^ à des principes constans, à 
4^ lèg^' fi^s ,. et alors se développeront tons 
.les {^rmeside.h prospérité publique. » 

C'est dons l'intérêt da la statisque industrielle V<^«g«raiicB 

. encore pbi&qu'agricqleque M. Cochard entreprit ~*°^- '^*"'^! 
, j > ' ' 1 Ste-v»olombB • 

il y a d^ix ans. un voyage dont il vous a donné st-Etienue.aB 
.riQlére3»an,^e relation. , , ,,-..; . . moBiKiatetà 

Ac«ompa^.dei.8Çâ deux fils, nojxecpnfrère jt'co^J?' 
, part de £te-.Colombe».le i3 oçtob. 1818} il suit 
.de^pied ufî c^f^in jiinuieux, creusé dans. le roc, 
avr.lacive occidentale dn.Bbi^pe. V^p chânf;9, 
des noyers, des chÂt^^m ^racioés.djics le 
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granit défendent le voyageur contre tes ardeon 
do soleil , et à chaqâe pas se déployant i ses re- 
garda de n'ouvellea scènes toutes majestoeuses, 
toutes pittoresques. Il traverse Loire, renommé 
par ses marrons et ses tuileries , Ban , où l'oa 
fabrique des vases d'argile ; il découvre Gîvors ; 
et à l'aspect des ruines de l'ancien château de 
Chavanne , au- milieu desquelles an tanneur 
vient d'établir ses ateliers, il se rappelle que là, 
jadis, était cantonné un seigneur qui obtint nn 
droit de péage sur tout lé vin navigant (or le 
fleuve, à la condition d'entretenir des grands 
chemins qui n'existaient pas, et de protéger des 
voyageurs qui ne cessèrent de courir mille 
dangers. 

D'autres ruines dominent Givors ; ce sofit ■ 
celles d'un château que le connétable de Lesdi- 
guières prit en iSga , sar le duc dé Nemours. 
Le village tout entier était autrefois grouppé au- 
tour de ce donjon , il attend aujourd'hui le long 
d'un terrain conquis sur le fleuve; sa population 
qui â'accrdtt de jour eh jour , exige que des rues 
soient tracées dans l'espacé qui sépare le port de 
la place publique. —Ce port n'existerait plus, 
s'il n'eût été mis, en l'SoB, à l'abri des efforts 
dii fleuve par Un glacis solide qui pré^rvé en 
outré de toute Innondâtioii deux vastes verreries, 
' ïbnd^ "eti 'i'749 pai^ Sfi'ekei Ruèichon. 
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L'uDe de ces usines , qui appartient aniour- 
d'bni i M. SoUoi , «st igamie de quatra four- 
neaux, sur lesquels il en est deux qui produisent 
Annuellement 10,000 caisses de vitre de 100 
feuilles chacune; on tire du troièième 900,000 
imnteilles; du quatrième , 2 millions de gobelets^ 
carafîes, huilUers, etc. : gobeletterie qui rivalisa 
celle du Crenzot. Cette vaste usine «bsortw 
130,000 hectolitres de charbon de pierre et 3,6oo 
stères de bois^ elle occupe cent familles, dont 
les membres, jusqu'aux enfans dé 8 i 9 ans, 
travaillent avec un ordre , une harmonie admî^ 
râbles. 

Deux antres verreries moins considérâmes 
sont exploita par MM. Rubichon et Gititlaud\ 
et'tontes réunies, elles laissent en main-d'cenvre 
Sur les lieux, 3oo,oo6 k. 

Malheureusement , celles qui se sont et»* 
blies à Rive-de-Gier les menacent d'une redou* 
table concurrence ; elles sont exemptrà des 
Trais de transport du charbon , qui pour les 
verreries de Givors sont l'i^jet d'une -dépense 
annàeUe de 27,000 fri ■ 1 

' Avant 'qu'on eût <^rensé le canal, sept à huît 
cents mulets couvraient sans cesse la nxite de 
Givors à Rive-de-Gier. Commencé en t76r, par 
un horloger de Ly6n , nommé Zacbarie , il 
fut achevé par soii fils , qui ne Pouvrit , eu 



dt, Google 



§6 Société RoyaU ^Agriculture 

1781 , "qa'-apïèfl «voir obtenu des avantages rà* 
goalÀ , tels que l'érectioa en fief d'une conces- 
sion rendae îrrërocable. 

Tranquilles sar leur sort futur , les «ïtion- 
naires se sont livrés à des travaux gigantesques , 
auxquels ils ont ajouté , depuis dnq ou six 
ans, un bassin , nommé gtwe , de 825 pieds de 
longueur sur une largeur de SsS. Rien n'a été 
épargné pour en rendre solides les parois. Et 
les maisons qui s'élèvent sur les bofds en ont 
fait le quartier de la ville le plus riant et le plus 
animé. 

Vingt-huit écluses coupent un canal dont la 
pente, depuis Hiri^^e-Gier jusqu'au ïlbÔDe ,,est 
de aS5 pieds , et dont les eaux.Sont contenues vX 
distribuées par des clapets de l'invention du cé- 
lèbre ingénieur Geailhey 'y la largeur moyjenne 
de ce canal estde 24 pieds au fond, de 36 à la 
surface, de 14 dans les écluses. 

Notre confrère part de GJvors en se dirigeaut: 
sur Hive-de-.Gier, il traveise. une plage de, plue 
de 4,000 bicherées, sur. laquelle se prginçDe le 
Gier en la couvrant de pierres et.de.qal^ç, ^11 
serait facile d'encaisser ce ruisseau et de chai^gw 
^ prairies ce terrain iqiproductif. ^ 

Cheminant sur les bords du panai , ^-X^ochartf 

est. frappé d;étopaem|ent à l'aspect d|unç yof^ie 

creusée dana le granit pour le passage des eaux; 

eUe 



dt, Google 



àe Lyon. 97 

^e a B6 toises de longneur , sa largeur est de 
16 pieds , sa hauteur de 20. 

Au-delà de ce roc , sur la- rïre <^pos^ , sont 
les ruines du donjon de Cbâtéau-neuf , qui fut 
fameux du temps de la féodalité. Plus loin et 
presqu'aux portes de Rîve-de-Gier est une 
prairie où, jadis, une chapelle , dédiée à Ste. 
Magdeleine, attirait un grand concours, et oà 
ae tient actuellement un marché de bétail. 

Bive-de-Gier, qui, en 1793, n'avait que 
aooo habitans, en compte aujourd'hui 7000. 
Tel est le résultat des mines de houille , des éta- 
blissemens qu'elles ont fait naître, particulière- 
ment des verreries, qui déjà sont au nombre 
âe onze. 

Le plus grand ordre règne dans l'exploitation 
de la houille, et jusqu'aux crocheteurs employés 
à charger ce combustible, tous suivent une règle 
sévère. On a combiné, au commencement da 
canal , le volume d'eau , de manière à ce qu'un 
bateau qui est chargé de plus de 800 bennes 
toocbe au fond : ing^ieux procédé qui sert de 
contrôle pour les chargemens. 

Quoiqu'on ait probngé de 3oo toises et élargi 
dans la même proportion , le port qui commence 
à la grande écluse, il est moins vaste que \a'gar0 
de Givors. On voit à son extrémité un bâtiment, 
le plus apparent de la ville ; il fut construit par 
7. 
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là Compagnie da canal pour y loger ses bàreauîÊ 

et ses employas. 

L'intérieur de la ville et ses environs sont 
pleins de hauts fburaeanx , mis en mouvement 
par des pompes à feu et occupant une multitude 
d'ouvriers. Non loin de ces usines, sont despuits 
dont la profondeur est de- plus de 145 toises , et 
d'où l'on extrait .annuellement 3 millions de 
quintaux de houille. La 10.' partie en est con-i^ 
sommée sur les lieux , le rest^ est transporté à 
Lyon ou dans le midi, t . ; ^ . 

Le voyageur, a quitté Rive-de''-Gier, il va 
visiter le réservoir que la Compagnie a creusé 
pour contenir les eaux dont s'alimente le canal, 
quand celles du Gier ne peuvent pas lui suffire. 
Ce réservoir est situé à l'est de la ville, sa lon- 
gueur est de 9SQ toises ^ sa largeur de 45 , s« 
profondeur progressive de, 100 [ûeds; il reçoit 
le ruissau le Coucou , et peut alimenter le canal 
pendant 3 mois en lui fournissant tous les jours 
3ooo toises cubes de liquide. La quantité qu'il 
en peut contenir e^t de 37^,000 \a\»tB cubes. 
Cette construction , digne des Romains , offre 
une chaussée de 200 pieds de longueur, 10a 
d'élévation , 36o d'épaisseur à sa base, et fer- 
mant à l'ouest un étroit vallon. Trois murs d'une 
grande solidité lient cette énorme masse. Le 
trop-plein s'écoule par un large déversoir creusé 
dans le roc , etc. 
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UnË inscription annonçait , naguères , que ces 
grands travaux avaient commencé en 1 8074 on lit 
maintenant sur le marbre qu'ils forent ouverts 
à une ^poqne très-antérieure. Quoiqu'il en soit, 
il est certain qne l'esprit de la politique a cherché 
à dénaturer tin monument historique. 

Après avoir visité ce vaste réservoir, notre 
. confrère se met en route podV St-Chamoud , il 
traverse une plaine de deux lieues; sur U droite 
6ont quelques prairies , qn'aiT08ent~ de nom- 
breuses dérivations du Gier , et que bordent 
quelques puits d'extraction. < U arrive dans nn« 
ville qui , en 1790 , n'avait qoe 4i47 habi- 
tans et qui en compte aujourd'hui 8000. Cétoit 
dans le i5.° siècle un chéfif village , grouppé 
autour d'un monticule, sur lequel un seigneur 
de Cbevrières bâtit un château dont la terrasse 
servait de toît à une église collégiale; et encore 
au-dessous de cette église se trouvait le docher. 
Le temps a renversé ce bisarre monument ,- et 
un corrojeur s'est établi sur ses ruinés. 

Au i6.° siècle, époque de l'introduction de 
la soierie en France ,^desmooIinie^s se 6xèretat 
Ji St-Chamond ; ils furent suivis par des ruban- 
nîers, des passonentiers dont les successeurs, 
tels que les Nnyrand , les Dugas , les Flachat , 
élevèrent des maou&ctures immenses. La ville, 
en s'agrandissent , s'enrichit de beaux édifices , 
que notre confrère a décrits. 
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Pourquoi fàut-îl que l'esprit manufacturier 
M lie ai rarement i l'ÎDdnstrie agricole ? Telle 
était la pénible rétteiîon que faisait M. Cochard 
en parcourant la campagne qoi entoure Saint- 
Chamond ; il voyait par-tout une terre féconde, 
des sites favorables aux productions de la terre, 
et une médiocre agriculture. 11 7 a plus d'un 
siècle que M. itHerèigny fit la même observation. 
En a'éloignant de ât-Chamond^ pour se 
rendre à Saint-Ëienne , l'ceil du voyageur est 
attiistéji l'aspect d'une végétation languissante ; 
c'est celle qui annonce presque toujours les 
' terrains honillers. Bientôt on découvre de riantes 
prairies, an milieu desquellesest bâti St-£tienne; 
l'horizon est terminé par une chaîne de coteaux 
paFsranée de jolies maisons de campagne. Le 
Furan , .qui traverse laville, anime i une longue 
distance une multitude d'usines bruyantes. 

La première mais(»i qui frappe les regards 
est celle de M. Chovel de la Chance -y c'est la 
plus belle de la ville; S. A. R. MONSIEUR 
y étant descendu en 1814 , on voulut donner à 
ce prince un spectacle analogue i la localité : 
on entassa, sur un petit coteau, en face de ses 
fenêtres, une énorme quantité de charbon ^ au- 
quel on mit le feu; lanuit était obscure, et toutà- 
coup l'horizon se trouva flairé comme par les 
feux d'un volcan , à la distance de plusieurs lieues. 
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Fonàét ,ven le lo.' siècle ,. par lescomteade 
Forez , qui la nommèrent Furat^ , la commnne 
dont il s'agit se mit soiu la protection de S. 
Etienne , 37.* ëréqae-de hjon , dont elle ne tank 
pas i prendre le nom révéré. Ce n'étût, an 
i5." siècle, qu'on bonrg. Charles VU y passa ai 
revenant d'Auvergne , et il permit aux habitani 
de se clore de murs , pour se mettre i l'abri de* 
gens de gaerre qui infestaient la France. Au6SÎ> 
tôt dans une enceinte renfermant à peine aoo 
maisons, viennent se réfiigisr quelques fabriceiH 
de lances , à'épéa , de mousquets k croC. Ce 
genre d'industrie guerrière se développe sons 
François I.*' , qni envoie sur les lieux un hd>ile 
ingénieur, nomm^ VirgUey celui-ci découvre les 
mines de houille , celle des meules de grès ; il 
donne le modèle des premières usines ; des oa- 
Tners accourent de toutes parts ; une immense 
manufacture d'armes se forme , elle approvi- 
sitHine tons les arsenanx du royaume ; elle se 
soutient an milieu de la désorganisation générale 
«t même s'agrandit sous quelques rapports; 
c'est au point qu'à certaines époques de la rér 
Tolutîon, elle raleva à Klingenlal la confection 
des sabres tX des baïonnettes, et qn'elle fabriqua 
deux fois plus d'armes à fen que les manufacture*- 
de Charleville, Maubeuge «t Tulle réunies. 
La manufacture de St-£lienne se divise cb 
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deux parties : l'une , sous les ordres du Ministre 
de la guerre, et régie par un directeur , peut 
fournir, dans les années ordinaires , plus de 
100,000 fiuili de calibre; l'autre, exercée li- 
brement, produit 80,000 fusils de chasse, sans 
compter les pistolets. Ces armes se vendent en 
Suisse, dans les Colonies, sur les cdtesd'Afriqne» 
aux grandes Indes. Quelques-unes d'elles sont 
d'un grand prix; c'est ùnsi qu'un seul fusil a 
été vendu 10,000 fr. Un autre, encore plus pré- 
, cieux , fut fiibriqué et présenté à Louis XV, 
par M. Robert de Sl-Perieux , qui , en récom- 
pense , obtiut le cordon de S. MicheL 

Il est à remarquer, qu'avant de sortir de St- 
Ëtienoe, les armes sont soumises i une épreuve 
déterminée : ont-elles quelques défauts , elle* 
éclatent; résistent-elles, on les poinçonne offi- 
ciellement. On vient d'essayer des canons faits 
avec des lames de fer , forgées au martinet , 
d'après an procédé apporté par des Liégeois , 
nommés Pierralia. Ce procédé , qui parait avan- 
tageux , a rencontré de grands obstacles , dont 
il triomphera sans doute. 

Ce n'est pas seulement de la fiibrication des 
armes que s'occupe St-Etienoe. Et les autres 
manufactures de cette ville ont à leur tour attiré 
l'attention de M. Cochard. U s'est assuré que 
«elles de taillanderie , serrurerie , etc. } déter^ 
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tairtaient nn mouvement de trois on quatre 
millions. Parmi ces articles , il en est nn , le 
couteau commun , à la confection duquel con* 
courent 36 ouvriers, et qui se vend, en fa- 
brique, et avec bénéfice, 3o sols la douzaine(i). 
Quant aux serrures, il en est de 3o fr. pièce, 
et de 3 francs la douzaine. Faut - il s'étonner 
que ces dernières soient ,' depuis long-temps , 
méprisées sous le nom d'ouvrages du Forez 7 
S'il faut;, néanmoins , en croire M. GuSlaud , 
négociant de Ljon , on ferait , k un si bas 
prix, de bonnes serrures , si on divisait le tra- 
vail , comme pour les aimes et les couteaux. 
Ce même artiste sontoiait qu'on pourrait , à 
St-Ëtienoe , faire des aders égaux à ceux des 
Anglais > il voulait aussi qu'on 7 fabriquât des 
ancres, des canons de fer forgé et tous ks ferre 
mens d'un navire, sur des modèles uniformes. 
Quelques-unes de ces idées commencent à être 
mises à exécution. On a même vu une pièce 
de canon en fer forgé , tonmée et forée , du 
calibre de 4, du poids de deux quintaux , sou- 



i (■) Les Madafactnres d« Thieri «ont , aa dire du comta 
Chm^iaf. , bien pina étonnantes encore > elles fout des con- 
' teuiE i iS s. la doux. ; des canifs et des ciseaux à iS ■• la 
doux. ; des foaiehettes à lo s, la doux, j et des rasoirs depnis 
5 fr. jusqa'i 10 fc. la douz. ( Js l'Industrie française , t. II, 
page. 91.) 
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tenir ioutes les épreuves ausqaetles onl'a soomiie;: 

Le moulinage des soies , la fabricaticat de» 
rubans appdient ensuite les r^ards do vc^agenr 
pbîlantrope. 11 admire des métiers à la zurickoise, 
i l'Aide desquels an ourrier fait, dans un temps- 
donné , l'ouvrage de trente. 

La manufacture des rubans anglais , des fa- 
çonnés , etc. t absorbait annuellement , avant 
la révolution , aS à 3o,odo myriagrammes de 
soie , valant brute lo à 1-3 millions , et se ven- 
dant, manufacturée, l5 Jt 17. 

Depuis cette époque , des ateliers de teinture 
se sont établis, les méthodes de fabrique se sont 
perfectionnées , une condition publique pour hi 
dessication de la soie a été formée. 

C'est ainsi que St-Ëtienne a fixé dans ses mur» 
et dans les campagnes quil'avoisinent , un genre 
d'industrie qai , après avoir occupé i Lyon 6000 
ouvriers, passa à St-Chamond^ qui ne put la 
retenir; elle employait', à 5t-Etienoe, aS i 3o 
mille ouvriers en 17S7) 40 mille en 1790, 4 i 
5 mille en 1804 > 15^4^5 en iSia; elle oi em- 
ploie 20 mille «u moment actuel. 

Le mbannier qui , du temps de M. d'HerUgnyf 
glanait 3 solS' par jour , en gagne anjoard'fani 
iS, et il n'at guère plus riche; Les ouvriers dés 
manufactures métalliques sont mioix pay^ Us 
sont au nombre de i5,ooo, occupés à fabriquer 
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non-seulement des annes , de la coulellerie, de 
la quincaillerie , etc. , mais encore des limes ; in- 
dustrie que vieDt.d'introduirt: un baron allemand. 

Hommes , femmes , uiians , tout travaille ^ 
St-Etienne. La paix, la saute, le bonheur y 
régnent au milieu d'une' population toujouis 
croissante ; la nature elle-mârae appelle le travail 
manufacturier sur une terre rebelle k l'agri- 
culture , et qui recèle dans ses entrailles des 
mines inÉpuïtables. Elle fit couler sur sa sur- 
face une rivièrs dont les eaux sont très-propres à 
la teinture de la soie et au blanchiment du lioge. 

En 179g, M. d'Herbigiiy comptait à Saint- 
Etienne 14,000 habitans j en 1778 , -Mi Roland 
de la Plaiière en évaluait le nombre à 3o,odo ; 
et M. Cochard /élève à 35 ou 36,ooo. 

Point d'hôtels, point de carrosses , point dé- 
livrée dans une 'ïlle si considérable y mais des 
maisons c»pulent» , faisant de leurs grands 
capitaux , un utib et noble usage- Les Stépha- 
nois ne se distinguent point parla politesse ^.^ 
l'-élégance , le goit des lettres ; mais par, la- 
francbîse , la loyaité , l'ardeur du travail , l'ha- 
bileté manufacturier. 

Le hazard a néarnioins fait naltbe au miUea 
des ateliers de St- JEtienue quelques savans dont 
le plus remarquabe est Jacques de Solleysel^ 
auteur du Par/ail Maréchal , qui fut mis avec 
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ittstke aa rang des ceot pins illustres françaîf 

du 17.* siècle. 

Ijft Voyagenra'<^ttéSt-£tiranei il remonte 
le Faran- eo se dirigeant vers le mont Fîlat; 
il Tinte , sar son passage , Val-BémUe ( Vallis 
l>enc(&ta ) , jadis riche abbaj'e de Bénédictit^ y 
aujourd'hui vaste atelier d'armes et de quin- 
caillerie. 11 a traTers<$ le cfaëtif village de Ro^ 
chetaillée , gravi le Filat , et il a atteint le 
village du Bessard , situé sur la lisière d'une 
ibrêt de sapin d'environ neuf lieues de circon' 
fërence; elle vient d'être vendue 1,400,000 fr, 
k une bande de spéculateurs ce St-£tienne 
qui va j porter la coignée. Encore quelques 
jours , et cette vaste forêt aura disparu , le sol 
qu'elle recouvre sera sillonné par la char- 
me , par les orages , par les torrois , il se 
dépouillera, d'humus , le roc sHrîle sera mis i 
nnd , les eaux qui sonrdrent at sein de la forêt 
tariront , les terreins qu'elles arrosent seront 
frappés de stérilité , de nomlreuz villages se- 
ront abandonnés. C'est ains qu'une impru- 
dente opération financière , lora pour résultat 
infaillible la création d'un lonveaB désert. 

Du Bessard , notre confrèv* s'achemine i la 
grange ^ et il contemple, su' son chemin , les- 
r^itas d'un monument qui ivait été élevé m- 
l8f I , pour e'teraiser on évènmeot mémorable ^ 
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. Bedierchant Nt^mologie du Pilât y il adopte 
la version de M. - <^ Laiour-^ Âurec , qui U 
fait dériver de deux mots celtiques pi et lot 
( montagne large ). Après avoir tracé la topo- 
grap^ de ce mont , il gémit sur la dévasta- 
tion des forêts qui le couvrent. Arrivé à la 
grange , il en dessine le charmant paysage ; i! 
gravit l'un des pics qui la dominent , et de 
ce point élevé , un horizon majestueux se déploie 
à ses regards. A ce spectacle sublime , eau. 
cœur s'ouvre aux sensations les plus vives et 
les plus pures , son ame s'élève vers l'auteur 
de toutes choses. , 

Descendant ensuite i la nature inanimée , 
il se demande qu'elle a pu être l'origine des 
amas de roches, nommés chirats , qui sont sous 
ses pieds. M. âe Latour-^ Amrec , a vu dans 
leur amoncellement des vestiges du culte drui- 
dique ; notre confrère les regarde comme des 
fragmens d'un pic brisé. 

Les mœurs des habitans du Filât sont l'ot^et 
des observations du voyageur philantrope ; de 
même que le langage , elles n'ont point change 
depuis Duchoul. 

■ 11 a quitté le, Pilât, il descend au Colombier 
car un chemin rapide , il traverse St-Julien- 
Molîn-Molette où , jadis , on exploitait une 
mine de plomb ; il arrive à St - Marcel-les- 
Annonay oit les Montgolfier ont établi une 
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papeterie fameuse. Un peu plus loin , sar les 
bords de la Deâme , est un' grand édifice à 
peine acbevé. C'est une nouvelle manufacture 
de papier que ces habiles fabricans vîennoit 
de créer. 

11 suit la route qui doit unir le Bhône i la 
Loire, et qui danscettepartie est achevée. Ëlleest 
bordée de vignes , de mûriers, de jolies cbaisons 
de campagne j c'était au moment des vendanges, 
et tout retentissait des bruyaos accens de la }oie 
champêtre. 

Le Voyageur est arrivé à Annonay. C'esl 
une ville dont le site est ingrat, les maisons go- 
thiques , les rues étroites et tortueuses , i l'excep- 
tion d'une seule qui &it partie de la nouvelle 
route ; la population est de plus de 6,000 âmes. 

Les opinions varient sur son antiquité. Les 
uns CToyent qu'elle fut bâtie par les Romains » 
d'autres en attribuent la fondation à une bande 
d'ouvriers parcheminiers du 9.' siècle. Quoi- 
qu'il en soit , elle étoit close au 8.* sièole , et 
au i5.* son enceinte fut augmentée. 

Les deux petites rivières qui baignent ses 
murs font mouvoir les plus belles papeteries 
de la France. C'est dans celle de M.- Joankot 
que se confectionne ce papier satiné , ce papier 
vélin , qui servent aux magnïBques éditions de 
Didot. Celle de M. Canson n'est pas moins re* 
marqoable. 



dt, Google 



tU Lyon. te^ 

En outre des papeteries , Annonay a des tanne- 
. ries, des mégisseries, des fabriques de draps , de 
bonnets de laine, plusieurs autres genres d'indus- 
trie gui ont produit des fortunes millionDaircs. 
Ou s'étonne qu'une petite ville, qui semUe 
exclusivement manufacturière , ait été le berceau 
d'une foule d'hommes supérieurs (*). 

(*) Oa compte pantii eoti 
I. Le cardinal BertraDd , mort en i56i. 
». Le cariUoal Pierre du Colombier qai mourut en i3Gi. 
' 3. Humbert de Hontchal , archevêque de Vienne en iSyy. 
4- Guillaume de UaleUa , éréque de Soiuoiu , i la nijac 

5. Antoine de Jarnieu , éréque de Fr^jus su 16.** siMe. 

6. Juit de Serre , Éïéque du Puy dans le 17.™ ; îl istfodià- 

■it la Tigne dans «on dioc^ie. 

7. Knàii de SauB^a , ^véque de Bethléem. 

8. Charles de Moutcbal , arciicTéipie d« Toulonsc. 

9. et Lo. Huguea et Claude Caron , m^deciDii -célèbres. 

II. 13. l3. Achile , Christophe , et Théodore de Gamon , 
qui ont laissé dea mémoires sur les guerre* Je reli- 
gion , et quelques poésies. 

«4- iS. Alexandre de Vinay , ministre protestant , et 
Courbon , curé d'Annouaj, qui publièrent des ouriages 
de controverse. 

t6. Plûli^M Goénre , «ntnr d'uu conuBcafaÎK «w JOk. 

17. François Chomei , médecin fameaz. 

18. Le Père Gauthier qui a écrit sut la duonaktgie. 
ig. Louis Argou , jurisconaulte profond. 

30. Louis Gourden , intendant des armées narales deFrance. 
SI. Le Père AnloiDo , mort en odenr de sainteté «s i?47- 
aa. Antoine Gayot qui publia en trois Uitfiiea ka apko- 
lûmes d'Hippocrate, 
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Annona^ fut le théâtre de grandes calamité. 
La famine le désola plusieurs fois depuis le 14.* 
siècle jusqu'au 17.' La peste le dépeupla en 
1SS9. 11 fut saccagé sous Charles VI par les 
grandes bandes. Devenu l'un des principaux 
foyers du Calvinisme, il fut pris trois fois par 
M. de St-Chamond qui toujours souilla sa victoire 
par d'horribles cruautés. Ceux de ses habitans 
qui échappèrent au fer furent dispersés ; il 
n'était qu'un monceau de ruines , lorsqu'un 
digne archevêque , Kerre de Villars , y fut 
conduit par sa sollicitude pastorale. A sa voix 
les fugitifs accoururent , les édifices se relevè- 
rent , l'industrie sortit de ses cendres , le 
commerce se rouvrit , et des milliers de pro- 
testans revinrent à la religion de leurs pères. 

Un plus grand nombre, peut-être , furent , 
an demi-siècle après , ramenés au sein de 
l'Eglise par les vertus apostoliques de S. François 
Aégis dont les cendres vénérées reposent à la 
Louvesc , où il mourut en 1640. 

Ce cbétif village est situé sur une montagne 



aS. Lei frJTe» MoDiieron , baiiqaieri célèbres au com 

menceinriit de )a révolutioD. 
a4> MM. MoQlgolQer , inrenteura dei ballons aérostati^e* 

da bélier bydraiitiqne , etc. 
sS. M. le comte Abrial. 
a6. M- le comte BoUly d'AQglas. 
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aiïde, à quatre lieifes: sud-ouest d'AnnoDi^. Notre 
Ginfrère se met.eif route pour le vidter; il 
a'arréte àjSatiUiftu, dans une m^bante aobei^ 
dont le propriétaire ,.- à défaut de bonne dbèce , 
régale les yc^a^urs des airs mélodieux d'un 
orgue BÎDgidier et de ceux d'une pendule disant 
entendre , d'heQte en heure , un petit concert 
fort agréable. 

- Aux olviroQS 4le Satillieu , la vue se pro- 
mène sur une. prairie riante , sur des vergen 
nombreux , des pampre* verdoyaos , quelques 
bois tou^us ;. elle s'étend sur un ruisseau lim- 
pide^ serpest^^t dans un étroit vallon, et dont 
les eaux, dérivées avec art , portent la fécon- 
dité à une distance considérable. 

Ce beat), paysa^ n'est pas d'une grande 
étmdue , et le voyageur, se trouve bientôt an 
milieu des .rochers escarpés , dont la triste uni- 
formité est h pànf: rompue par quelques champs 
de seigle , de pommes de terre , quelques bou- 
quets de pins , un certain nombre de cbàtaigners 
dont Je fruit.e^t. la, principale ressource de cette 
contrée misérable* 

M. Cocharà est parvenu à la Louvesc dont 
presque toutes les maisons sont des aubei^;e3, 
qnelques-wies. assez agréables, L'Eglise, dédiée 
à S. Françoisjlégis , est toujours remplie de 
péltriiw. Satie' eo 1750 , elle n'est dépourvue 
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ni de noblesse, ni de majeslé. Elle ofTre AeA 
bas reliefs reprâentant les principaux traîls qui 
signalèrent la vie de l'homme apostolique. Il 
fiitdoux, charitable, tolérant comm.e F<!nélon 
comme S. Vincent de Paule ; tout en prêchant 
l'Ëvangtle, il soulageoit la misère, et faisait nat- 
tre l'aisance et le bonheur. C'est lui qui r^pandi t 
sur les montagnes infertiles de la Hadte-Loire, 
la fabrication des dentelles de fil et de celles de 
soie , et qiii , par ce moym , fournit la subsis- 
tance à 4o>°oo indigens. 

L'église et le tombeau de S. François-Régis 
furent profanés et dépouillés à une époque 
funeste ; mais Tes ravages du vandalisme ré- 
volutionnaire sont réparés de jour en jour par 
les riches offrandes des fidèles. Elles ont pro- 
duit depuis peu des ornemens de grands prix, 
des vases sacrés d'un travail exquis, le portrait 
de S. Régis , peint avec talent. 

Auprès de l'église est un vaste bAtimant destiné 
à recueillir les malades , et i loger les per^ 
sonnes du sexe qui vont honorer la mémoire 
de François-Régis. 

Toutes les avenaes sont encombrées de mar- 
chands de croix , de chapelets , d'images, de 
livres de prières , et autour de leurs étalagée* 
circulent sans cesse des Hots de mendians qoi 
s'offrent, avec importunité, & faire toutes le» 
neuvaines , 
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tiêtii'àiàes ; moyennaiit une légère rétribution. 

Une foire considérable se tient à la LouvesC 
le i5 septeiAbrej on y Tend du bétail et dii 
fromage de St. -Didier , appelé formes y qui a 
du rapport avec celui de Geu 

Le Vdyageur est parti de la Louresb en se 
dirigeant vers Serrières ; il visite ce bourg 
dont la population s'accroît de jour en jour 
dans uiJe étonnante progression^ Jadis ses 
babitans ne vivaient , pour ainsi dire i que du 
produit de leurs vignobles ; ils sont devenus 
fabricans de toile , d'étoffes de filoselle , sui'^ 
tout commissionnaires j ee chargeant d'expédier 
dans le Midi , par le Rhône , des planches j 
des bois de constraction « du blé j du vin > \t 
papier d'Annonaj , etci 

En face de Serrières est Sablofi j plage aride j 
bien digne de son nom. On l'a couverte dd 
mûriers qui fournissent les moyens de récolte^ 
une soie légère ^ de belle couleur et recherchée 
{)ar les fabrican&i 

' Après une heure et denite de marche , on 
arrive au Péage du RoQssillon qui jadis n'était 
qu'un bureau" où se levait ^ pour le compte 
du seigneur du Iloassillon , un droit de passage^ 
Aujourd'hui lï'eflt un gros bourgs bientôt ce 
sera une ville ; les batelleries et les cafés s'/ 
JttultipUent d'une ibauière remarquable. 
S 
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Roossillon est voisin du Pàige ; c'est là ({ue 
passait l'une des quatre voies romaines cons' 
truites .dans les Gaules , par Agrippa. Feutinger 
appelle ce lieu figlina à cause des tuileries qu'on 
y voyait. U est dominé par un château bâti par 
le cardinal de Tonmon qui y reçut Charles IX. 
M. Cochard y ai remarqué la grande salle) ornée 
de fleurs de lys , où ce monarque publia la cé- 
lèbre Ordonnance , appelée de Boussûlon , qui 
détermina que désormais l'année commencerait 
le I." janvier : elle commençait auparavant la 
veille de Pâques. 

Près du Péage de RousùUon est la plaine 
de VOuze ; sa longueur est de deux lieues sur 
une de largeur : il n'y a pas long-temps qu'on 
ne voyait que du sable , des cailloux , des 
genêts et des bruyères dans ce vaste commu' 
liai. 11 a été divisé , épierré et cultivé dans 
une grande partie de sa surface ; on y récolte 
du seigle y du blé noir , des poia lupins j déjà 
on commence à y bâtir , à y planter. 

£n sortant de l'Ouze on arrive au village 
d'Auberive , Mba ripa , ainsi nommé parce 
qu'il, est assis sur un banc de sable d'une grandç 
blancheur. 

Ce village était nn grand fief, appartenant 
aux anciens Dauphins ; le duc de Normandie , 
qui succéda à Humbert H, le céda à an seigneur 



dt, Google 



^ Châlon de U maison des prînces d'Orange. 
L'un de ses descendans , a^ant embrassé le parti 
des Boarguignons , fut vaincu par Radul d« 
Gaucourt , gonvemeur da Dauphinë y et son 
château fut rasé de fond en comble. 

Non loin d'Auberive coule la rivière de 
Tareize sur laquelle on a construit un pont 
dont l'a^èrement fut sollicité par M. Cockardy 
dans le temps où il était administrateur du 
département de l'Isère. 

Au-delà de ce pont est une plaine où le blé 
donne fréquemment i5 à 16 \ où le trèfle, la 
luzerne , le sainfoin offrent des récoltes non 
moins abondantes , et où les arbres végètent 
avec vigueur. Ce n'est que depuis la révolution 
que l'agriculture a pris , dans cette contrée, ce 
grand essor ; il est dft principalement à un riche 
cultivateur des côtes d'Arey nommé Arnaud ; il 
y possédait des domaines qui , dans les mains de 
ses fermiers , étaient fort peu productif; il les 
fit valoir par lui-même. Il acheta des moutons » 
construisit des granges , des étables , établit dea 
prairies, fabriqua du fiimier avec des feuilles, 
des genêts , des couches de terre; il mina, la- 
boura profondément ; il 6t plus que doubler 
ses revenus , et il eut des imitateurs. Que 
d'améliorations, dont ont parle beaucoup, sont 
bien moins impprtaDtes I 
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C'est en traversant une campagne bien cul^ 
tîvée , que M. Cochard aperçoit dans le Imn- 
tain la ville de Vienne , et peu de temps après 
le bout^ de Ste-Colombe , d'où il était pajrti 
vingt jourB auparavant. 
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ÉCONOMIE RURALE. 



tout sol est susceptible de 8'améliorer par la ré^„ des pro- 
réunion de trois moyens : Intelligence , Assi- pri^Ws ruraUt 
Amté , Capitaux. de»capiuJea 

Mais si l'intelligence tie l'agriculteur se déve- agriculture , 
loppe par l'étode des sciences qui se lient au pre- ''""'^ p="eiiir 
mier des arts , pourquoi ces sciences ne sont- am^Uorationii 
elles pas , en France , Tobjet d'un enseignement P»f *■ Passe- 
spéciat ? et combien devons-nous désirer des ins- ™ " '^™'™- 

' pelU -de-La- 

titutions formées à tinstar de celle d'Holvïtz ! rouse. 

L'assiduité de l'amélîorateur est une garantie 
du succès. L'ceil du maître engraisse le bcËuf 
et double la moisson. L'autorité du maître est 
presque toujours nécessaire pour triompher des 
obstacles qui s'opposent à toute amélioration. 
Le riche propriétaire qui aspire à ces succès, 
doit renoncer au luxe , an bruit du monde et 
S'imposer de longs travaux ; mais conabien il 
trouve de jouissance dans une vie champêtre 
toute patrïarchale I Heureux l'améliorateùr qui, 
ne pouvant suivre par lui-même tous les dé- 
tails d'une vaste entreprise , peut associer à 
ises projets un bon régisseur. 

Dans tous les cas , ce n'est pas sans user 
^adresse qn'on engagera lee paysans à adopter 
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une amélioration. On la leur présentera comme 
un essai peu important , de pure curiosité ; 
on écoutera patiemment les observations des 
docteurs de village. On adoptera avec des 
démonstrations d'estime et de reconnaissance 
toutes les modificationB au plan projeté , ex- 
cepté celles qui pourraient en empêcher te succès. 
On leur laissera croire qu'eux-mêmes ils ont 
créé le procédé qu'on leur a fait adopter. 

Sans capitaux , l'intelligence et l'assiduité ne 
snfïiraient pas pour mener à fin une grande 
entreprise. Au reste , l'argeut qu'cm conBe à la 
terre donne pour l'ordinaire des produits plus 
Assurés que celui qu'on place dans le commerce, 
ou dans les entreprises manufacturières. 

Les avances d'argent faites à ht terre sont 
de plusieurs sortes. Les unes , qui ont pour 
objet des engrais , des minages , des confections 
d'outils » améliorent un domaine seulement pour 
quelques années. D'autres ont un effet beaucoup 
plus durable et même permanent ; ce sont les 
plantati(»is , les irrigations , les dessèebemens , 
la création de prairies , etc. 11 en est qu'on 
pourrait assimiler aux plus belles opérations 
commerciales; c'est l'éducation > l'engraissement 
de certain bétail , l'introduction de certaines 
plantes. C'est ainsi qu'un ami de M. de lA- 
chapeUe , qui est propriétaire dans le comtat 
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d'Avignon , acIieU , k un prix assez élevé , un 
champ d'une étendue considérable. II le travailla 
avec soin , le fama abondamment et l'ense- 
mença en garance dont la récolte , au bout de 
trois ans, couvrit» avec tous les frais deculture, 
l'achat du terrain. 

Le plus grand nombre des améliorations 
agricoles , n'exigeant pas de grandes mises de 
fonds , peuvent être opérées avec les économies 
que fait sur ses revenus un riche propriétaire, 
vivant i la campagne sans faste et sans luxe. 

Quant k celles qui demandent d'immenses 
capitaux , comme le dessèchement des marais ; 
l'ouverture des canaux , etc. , elles doivent être 
faites par des sociétés d'actionnaires , ou par 
le Gouvernement. L'homme le plus riche pour- 
rait engloutir sa fortune dans des entreprises 
de ce genre. C'est parce qu'on ne sait pas 
toujours proportionner ses capitaux à ses projets 
agricoles y qu'on éprouve , en agriculture , tank 
de désastres , et qu'on fournit , à ceux qui 
rient de tout , une ample matière à de froides 
plaisanteries. On se moque des agronomes qui 
enterrent leur dernier écu dans leur dernier 
sillon , et on n'apprécie pas les véritables 
agronomes qui , plus forls que la terre qu'ils, 
culliveni ( selon l'expression de Columelle ] , y 
font germer et leur fortune particulière et la 
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fortune publique. De ce nombre est M. àt 
Lackapâlle ; il a su appliquer à d'importante^ 
améliorations beaucoup d'intelligence , une as» 
ûduitë soutenue , et des capitaux considérables. 
'Après avoir exposé quelques principes qui lui 
ont servi de règle , il s'est engagé à faire 
connaître i par une suite de raérnoives , les 
résultats de ses travaux, 

(Taes «or le» ^ ^ déjà rempli une partie de ses promesses 
conttructions (n nous communiquant de belles vues sur les 
' Jwroe! ' constructions des bergeries , sur pelles des tqit^ 
en cintre , et des ooseryations précieuses sur 
l'emploi du sarrazin comme fourrage. -^ Bientôt 
H nous fera connaître les améliorations qu'il {| 
opérées dans un domaine qu'il exploite. 

Ce domaine offre d'un côté une terre argîN 
leuse de bonne nature , propre au froment^ 
«UF laquelle il fait des expériences pour déçou-r 
vrir l'assolement qui lui convient. De l'autre 
côté s'étend une vaste plaine , nommée la 
faléonae , réputée de temps Immémorial par 
sa stérilité , et qui a été le principal thé^tn; 
3e8 travaux de notre confrère. 

Entre ces deux parties est son habitation , 
fûnsi que de belles prairies , arrosées par uq 
f-uisseau qui fait mouyolr plusieurs usines , 
particulièrement un moulin à scie , construit 
tent pqyyelleiiient , et très-utile pour détjtçf 
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\gs bois de l'exploitation et les disposer pour 
les constructions de tout genre. Ce ruisseau 
^tait nagoères un torrent dévastateur, empor* 
Unt dans son cours les fourrages et autres 
récoltes. Maîtrisé par des travauit bien combinés, 
i} arrose de belles prairies dont le produit est 
un des principaux revenus de la fernjej celui 
des prés artificiels fournissant en grande partie 
k la pourriture des animaux. Ce n'est pas tout ; 
de beaux vei^ers ont éié plantés sur des terrains 
qui ne sont plus exposés aux inondations , et 
yn vivier tr^s-ppissonneux a été creusé, 

^n attendant le moment oli M. de ZacAapeUe 
voudra bien nous fiiire connaître les détails do 
ces améliorations , nous avons entendu avec 
intérêt ses vues sur les constructions rurales, 

Pe crainte d'affaiblir ce qu'il nous a commu- 
niqué sur cet intéressât objet , )ç le laisserai 
parler lui-même. 

» Je me suis fort bien trouvé , dît-il , des 
f^rêches et râteliers doubles , séparés par un 
corridor, au bout duquel est placé l'abat^ foin, 
Vn enfant peut facilement servir les deux rangs 
<}e bétail sans perdre une poignée de fourrage , 
et sans courir aucun danger. » 

)> J'ai quelquefois établi au-dessous du râtelier 
UPf ouverture par laquelle on introduisait un ba-> 
^uet |)our les bceufs à l'engrais,pu pour]psv9çbçs 
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laitières. L'entrée du corridor correspond à la 

coisioe de la ferme où se prépare la pâtée. » 

» Cette distribatioQ a l'avantage de faciliter 
là sorreillance da bétail. On entend le moiodre 
brait de la caiaine , et le mattre a toujours une 
galerie commode pour inspecter ses animaux. » 
ft On conçoit que ces crèches doubles , divi- 
sant une écurie en pluaieurs compartimens , 
donnent la facilité de séparer les animaux selon 
l'espèce , l'âge , le sexe. » 

» Je les ai fixées quelquefois duis la lon- 
gueur des bâtlmens , quelquefois sur plusieurs 
rangs dans le sens de la lâi^ur. J'en ai en 
effet établi dans plusieurs domaines. » 

» Je me suis ainsi ménagé , dans une vaste 
pi^e , trois écuries qui peuvent chacune con- 
tenir douze bétes ; tontes trois ont leur en- 
trée séparée. Cette pièce est suivie d'une antre 
de même longueur j qui sert de galerie pour 
communiquer d'une écurie i une autre , et 
pour entrer dans les corridors. A l'extrémité 
de cette pièce sont des râteliers doubles , un 
vaste bangard et une laiterie. On place sous 
le bangard les chars de fourrages qu'on peut 
distribuer sans entrer dans les étables. » 

■a Un fenil immense est au-dessus de ces 
écuries , et , comme je l'ai dît, un abat-foiil 
termine chaque corridor, a. 
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» DaDS les intervalles descijêches et souslescor- 
ridôrs , }'al ménagé des magasins pour les pom- 
mes de terre , les raves et autres racines. Ca 
productions y -sont i l'abri de la gel^ et près 
.de l'endroit où elles doivent, être consommées. » 

» Ces espèces de caveaux peuvent contenir 
soixante voitures cEe racines , et le fenil quatre 
i cinq mille quintaux de fourrages. Je dois 
l'espace ùnnaense qui se trouve dans cette pièce 
à un toit en cintre de planches dont je parlerai 
tout à rbenre. n 

» De grandes croisées correspondent i ren- 
trée de chaque écurie et donnent, i volonté, 
beaucoup d'air et beaucoup de lumière.» 

u Mon projet est de pratique^ dans le milîea 
de mes étables , des canaux pour recueillir 
les urines et les conduire dans des réservoirs. » 

•s Comme je désire faire servir , selon leri 
circonstances , ces écuries pour des bétes à 
cornes , des chevaux et même des moutons , 
j'ai imaginé des crèches et des râteliers pour 
ces diverses destinations. J'ai garni le devant 
des crèches de petits barreaux faisant fonc- 
tion de râteliers pour les moutons ; je les ai 
doublés de planches mobiles , comme celles 
de leurs fonds. Les ânes et les autres se re- 
plient contre la paroi qui reste fixée , et, par ce 
mécanisme , la crèche des vaches devient un 
râtelier à moutons. )>. 



dt, Google 



'f ^4 Socîélé Royale ^Agriculture 

B Le râtelier des vachea , qui est aassi tno^ 
bile , et qui tourne sur deux gongeons places ^ 
la traverse sopérieure , se pousse et vient se 
ranger sur les bandes de la crèche. Par cette 
manœuvre ^ le râtelier des moutons sa trouve 
ouvert du câté du corridor , et le bei^r peut 
aflburrer son troupeau sans entrer dans la 
bergerie. » 

D Cette disposition de mes crèches et de mes 
râteliers a ëtë dispendieuse ; je ne me félicite 
pas moins d'en avoir eu l'idëe , parce qu'elle 
m'évitera la construction d'une bergerie de [dus 
dont * j'aurais eu besoin dans le moment dé 
l'agnelage de mes mérinos * 

Dm toits en Ecoutons M. de LochoptUe nous parler , d'à- ^ 
Binire ; p«r le ^^ ^ propre «péricnçe f des avantages des 
toits en cintre, 

» li'inveption - des toits en cintre de plan- 
ches est due à Philibert de l'Orme , célèbre 
architecte lyonnais. Leur élégance , leur légé* 
reté , leur économie , leur étonnante solidité, 
leur aptitude à couvrir des bâtïmeps d'une 
très-grande largeur , sans employer une seule 
pièce de gros bois ; enBn la facilita de jouir 
de tout l'espace qu'ils embrassept sans le remplir 
de cette multitude de gros bois qui encombrent 
toutes les autres charpentes ; tous ces avantagea 
riéunis ne tardetpnt pas sans doute à leur faira 
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ë.<JBaet la préférence sur les charpentes ancûm- 
nèa , pour pliuteiirs genre» de constructions. » 

» Cet avantage de pouvoir remplacer de» 
pièces de bns , d'une grande valeur , par des 
morceaux de planches d'on boi» léger , doit être' 
fort apprécié , maintenant que la destruction 
des forêts nous présage l'efirayante rareté de» 
bois de construction. Le peuplier et les autres 
bois blancs , doet la croissance est moins longue 
des deux tiers que celle des bois durs , sont 
préférables pour les toits en cintre. » 

» Ces couverts , qu'en pourrait adapter auS 
^lises , aux grands ateliers de manufactures , 
conviennent éminemment aux constructions 
rurales. Ils dtHwent, avec des murs peu élevés, 
an vide très^grand pour engranger les fourrage 
et autre» denrées , faire des étenda^ et de» 
greniers très-aérés. On peut , en ajoutant quel- 
ques planches intermédiaires' et des lucarnes, 
habiter jusque sons la tuile. Dans ce cas on 
'appliquerait nn plafond sous les cintres mâme, 
en prenant des précautions pour se garantir 
des gouttières. » 

a Cette disposition est aussi bien prédense; 
pour la construction des églises ; par elle Ir 
toit tient lieu de voûte , et ne détermine pas 
sur les mars cette poussée qui nécessite des- 
conLreforts nuissîts et dispendieux, L'Eglise di» 
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Pont-d'Ain vient d'être couverte par ce -pTOcéAè. 
3'tà. fait construire de la même manière , «ar 
le clocher de ma paroisse, un dôme qui joint i 
beaucoup de soKditë une lëgéreté surprenante. » 
» Je viens également de transmettre tous les 
documens nÀ:essaires , i une paroisse du Dau- 
pliiné y qui veut reconstruire son église sur ce 

modèle. M 

» Le bâtiment d'exploitation dont j'ai parlé 
a cent pieds de long sur vingt-quatre de large, 
dans ceuvre , non compris la galerie de desserte 
qui a douze pieds de largeur , ajoutés sur un 
des côtés et qui n'est pas couvert par la toi- 
ture en cintre. » 

» Lorsque j'ai entrepris ma conatruction , je ce 
connaissais pas l'ouvrage de Philibert de l'Orme 
et je n'avais que des données vagues sur ce 
genre de toiture. Mon jeune charpentier , qui 
n'avait point quitté son village , ne savait que 
ce que je lui en disais ; oiBn la visite qua je 
fis de l'atelier de M. Gonin , quai St- Vincent , 
ne put rien m'apprendre , attendu que le pla- 
fond masque la charpente. » 

» Je fais cette observation pour prouver aux 
propriétaires qui voudraient construire , qu'avec 
des ouvriers intelligens , ils pourront réussir, 
lans avoir recours aux architectes , qu'il est 
rarement nécessaire d'employer pour les coni^ 
Imotions rurales.» 
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» Je rais faire connaître les détails de ma 
toiture , autant parce qu'elle doit différer de celle 
de Philibert de l'Orme , qae pour établir une 
comparaison entre le prix qu'elle m'a coûté et 
celai dea toitures de mêmes dimenaons en 
.usage dans nos pays. » 

u £lle est composée dea pièces suivantes C^) ». 

1) i.** Les sablières sont établies dans la ma- 
çonnerie , au milieu des murs latéraux ; elles 
sont placées de manière que l'on puisse mettre 
un rang de pierres ou de briques de chaque côté , 
en sorte que ces sablières sont entièrement 
noyées dans les murs ; elles sont indispensables 
pour recevoir les pïeda des cintres qui portent 
ainsi d'une manière plus franche que s'ils por- 
taient sur les murs , toujours sujets à des dé- 
gradations. On en emploie de semblables pour 
les constructions ordinaires. » 

» Elles sont formées de pièces de bois de lo 
pouces de large , et 4 d'épaisseur , assemblées 
par leurs bouts , se liant à l'extrémité de leurs 
files avec les mura des pignons. » 

n On pratique dans ces sablières , de deux en 
deux pieds > une mortaise destinée à recevoir un 
tenon que l'on fait au pied de chaque cintre ; elles 
sont désignées dans le plan par la lettre {A), n 

i*) Vay«a la planche prewiiro , i la fin du yolonw. 
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» 2.° Les cinttes (B) remplacent à eux aeùïsï^ 
anciennes ferrures et tiennent tieu de briquet 
ba chevrons ', ils sont placés à deux pieds le& 
Uns des itutres. » 

» On forme , pour les construire , lift ^purt 
ôa patron sur le terrain , afin de les faire toiU 
}>arfaiteiiient ^âuxj ils sont composes de deux 
épaisseurs de planches de ic à 14 lignes cha-' 
' cune , en peuplier, bois léger qu! ne se fend paif. 
Oh peut j à son défftat , employer du sapin dé 
bonne qualité. » 

» Ces plaiichf^ Sont cdapécs fiiïr ude Ion-' 
gueur de 6 à 8 pieds , afin de tes aimener i 
la forme ronde. Celles qui sont ûaturellement 
On peu cintrées sont préférables. On les cloué 
solideftient , en ayant soin de contrarier les 
Joints ; les clous ne doivent pds être épargnés i 
il faut qu'ils soi^t assez longs pour être rivées'. 
On peut nliettre trois épaisseurs de planches, 
' en les choisissant plus mincte , mdis cehk n'est 
pas nécessaire. » 

» Les cintres sont percés de cinq ûiortàiseé 
i des distances égales (C) , pour recevoir cinq 
files de petites liernes ou clés , épîiisses de i 
pouces , et larges de 3 et demi. Les mortaise^ 
ont la même dimension, n 

» 1*8 cintres forment un demi cercle rf-" 

gulier , nommés pleÎHS cintres. Us ne causebt 

aucunv 
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Imcane pooBS^ contre les muri lar lesqnds ils 
^rteitt d'aplomb, ils odI un pied de lArgeu. 
ci sont faits de bois sec. u 

» 3.° Les lîemes ou clefs dont nous aTOOl 
]MrIë sont de petites pièces de cbénes reféu'- 
dues à la scie , de s ponces s^r 3 et demi et 
même lin peu plus forEes ; elles sont percées de 2 
en 3 pieds d'une mortaise. loogoe de 7 pouces.»: 

u Comrnt diacime die ces files de liernes 
doit être d*nne seule pièce pour enfiler tous 
les cintres , on les assemble i moitié bois, vis- 
à-vis des mortaises longues , de manière que 
les deux coins qui entrent dans ces mortaises, 
l'un i droite et l'autre à gauche du cintre pour 
les lier , maintiennent aossi l'assemblage des 
liemes «itr'ellea, » 

» Les extrémités de ces files de liemes entrent 
dans les murs de pignon qui servent de points 
d'appui à toute la charpente. » 

» Une de ces liemes est représentée sur deux 
faces , fig. 3 , sur une échelle plus grande que 
celle de la charpente. » 

» Le levage se fait avec la plus grande fadlité 
par quatre hommes. Sur chaque mur de face 
est un ouvrier qui pose les bouts du cintre ^ 
vîs-à~vis de la mortaise de la sablière. Les autres , 
placés sur le mur des pignons , tirent des cordes 
attachées au milieu da dntre , et le mettent 
9 
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debout. On enfile les liernea dans les mortaises ^ 

et on met les coins. » 

» 4.0 Le faîte du bâtiment est formé de deux 
planches de sapins (Z)) &%ét& contre les autres , 
et unies entr*eUes à leurs extrémités. » 

». Deux petites planches ( £ ) , qui partent du 
cerveau du dntre et vont aboutie au milieu 
des deux planches du faîte , leur servent de bras 
de force; elles sont, ainsi que ces planches, 
retenues en place par trois rangs de liemes , 
pareilles i celles déjà décrites , ainsi qae par la 
clef (C) qui passe au cerveau du cintre. L'un 
de ces bras de force est à droite , l'antre à 
gauche de ce cintre. » 

» S.<* Pour empêcher la couchée du faite , 
j'ai ajouté une petie pièce de bois en contrebute , 
qui porte sur la lierne du premier cintre au 
point (C) et correspond bous la lierne du faî- 
tage du 3.* cintre au point (F). » 

» Une autre contrebute part du même point 
(F) , de l'autre côté du second cintre et corres- 
pond au point (C) dutrCMsième, et ainsi de suite. » 

9 Ces contrd)ntes ne sont pas indiquées sur 
le plan , aux extrémité du bâtiment ; elles 
prennent leur appui contre les murs de pignon. » 

» Pour dcmoer à la constrution tonte la solidité 
possible , on continue d'élever la maçonnerie 
sur. les sablières et entre les cintres , jusqu'au 
roint (G), a 
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b On place encore sur celte macoanerie une 
petite sablière C^) destinée à porter les coyaux 
(/) qui forment let fbrgets diï couvert. Ces 
coraux sont faits (Tnoe planche en chêne de 5 
pouces de large et z d'épaisseur , placée sur 
champ et sur la même ligne que la planche (£). 
Elle est clouée dans la partie supérieure contre 
lè cintre , retenue dans son milieu par une 
entaille contre là petite sablière , et noyée dans 
qnelqaes pouces de maçonnerie. £lle fait saillie 
d'environ dix-huit pouces en dehors du b&timent. » 
' » C'est sur cette charpotte qu^n peut clouer 
hardiment des liteaux pour les tuiles à crochet, 
oo des lattes pour les tuiles creases. » 

».Oans le cas oii. l'on Voudrait employée 
ces dernières > il faudrait diminuer la pente 
du cbuvnt , et il suffit pour cela d'abaisser le 
point C^ «t d'élever la maçonnerie au-dessus du 
point {G)^ (nsqu'à ce qu'on ait la pente désirée. » 
. » J'ai fait UQ couvert de ce genre sur mon 
moulin i sde , auquel j'ai donné la forme d'un 
pavillcm, en cMiloumant les coyaux (/>) et(/}. 
J'ai reconnu qu'il fallait alors employer les 
tuiles à crochet. » 

u On pourrait également adopter la forme d'une 
mansarde, en couvrant le faite en tuiles creuses , 
les bords en tuiles & crochet , et en pratiquant 
des lucarnes entre deux ou trois cintres. >t. 
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» La toiture en planches est susceptible de 
prendre toutes les formes. EUe peut couvrir 
des bâtimens carcà avec coupe ou pignon , de» 
pavillons octogones ou ronds. » . 

» J'ai couvert mon bâtiment avec des tuiles 
carrées, pendues par un angle oh. est posé le 
crochet. Je suis content de cette toiture qui 
présente une économie de près de moitié sur la 
quantité des autres tuiles à crochets , et par con- 
séquent une grande diminution dans le poids. 
II n'y a pas de joints perpendiculaires, ce qui 
permet de ne faire déborder chaque tuile que 
d'un pouce sur celles qui sont au-dessous , 
tandis que lès tuiles k crochet doivent déborder 
de plus de leur moitié : j'ajoute qu'on n'aperçoit 
aucune gouttière. » 

» J'ai pns le modèle de cette couverture 
dans la bibliothèque des propriétaires ruraux. 
Je ne sais jusqu'à quel point ma toiture difière 
de celle de Philibert de l'Orme, mais l'expé- 
rience que j'ai acquise de celle que je viens 
de décrire me permet de certifier tous les 
avantages que j'ai détaillés, n 

» Nous allons établir le tableau de compa- 
raison des prix des deux charpentes. » 

» Voici quelle est la dépense d'un toit en 
fermes , tel qu'il est usité dans nos déparhimens , 
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{tour on bâtiment de iio pieds de longueur, 
sur a4 de largeur dans ceuvre. » . 

» U faut pour ce bâdment lo fermes et ii 
chambrées de lo pieds chacune. » 

» Une ferme est composée des pièces sui- 
vantes : 

» i," Un sommier de 27 pieds de long , et 
16 ponces sor 14 d'À^arrissage. 

» a.*> Une aiguille de is pieds, sur 10 pouces 
d'écarrissage , s'il est question de couvrir en 
tuiles k crochet. » 
t> 3." Deux arbalétiers et deux bras de force.» 
» Une chambrée contient : un fattage ,— 
quatre pannes,^ deux sablières > ^ 240 pieds 
de cherrons , *- 1600 pieds de liteaux. » 
» Les prix de cette cbarpattescmt les snivans: 
10 sommiers, bois de chtoei 3 fr. 

le pied 810 fr. 

ao arbalétiers à 8 fr. , en sapin 160 

10 aiguilles, à I2fr. id. lao 
30 brasdeforce,! i^f. 5o. id. 3o 

11 faitages, à ]2fr. td. iZx 
44 pannes, à lafr. id. 628 
33 sablières , à 7 fr. id. iSi 

3640 pieds, de chevrons , à i5 c. 

le pied , en sapin , 3^ 

333o 
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d'autre part .... 233â 
17,600 pieds deliteaox, à 3clepied, 

eo sapin -. S28 

9000 dons de 3o , à 5 fr. 40 c. le 

mille 48 60 

Crosses 40 

lllain-d'œuvre , environ .... 600 

TotàIm 3546 6a 

» Les prix de la charpente en cintre, pour le 
même bâtimait, sont les saivans.» 
54 cintres , pour chacun desquels j'ai em- 
ploya nne douzaine de planches de peu- 
plier , de 8 pieds de long , sur un pied de 
large , valant 8 fr. la douzaine , 4^^ '* 
Les sablières, de même que pour 

d'anciennes charpentes, i32 

108 planches de sapin de iS pieds , 

pour les faites , à a fr. ' 3t6 

soR morceaux de planches pour bras 

de force , à 40 c 43 20 

icS coyanx en chêne, i 60 c- . . , 64 So 
55o pieds de lieraes on clefs, & loc. SS 
S30 p. de petites sablières , i 30 c. 44 
18000 clous de 40 pour les cintres, 

à 7 fr. 40 Ci le mille , i33 20 

1120 30 
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de ci-coaire. . . . liao 2a 

9000 doits de 3o, poar les Uteaux, 48 60 

Crosses poar les sablières , . . . . io 
la mùn-d'ceurre à peu-près U 

même qoe pour l'antre charpente 6ott 

Total .... 1778 80 

» Ces prix sont ceux dn canton qne j'habite^ 
ils doivent varier selon ks localité » 

» La diffén^ce des prix est donc de nunlï^ 
en faveur de la toitnre en dntre ; nous la 
trouverons de denx tiers en comparant les pMda « 
ce qui détermine une grande différmce danK- 
les frais de cfaamn. » 

» Voici le poids de la charpente ancienne : 

10 sommiers , pesant environ 5o. quintaux 

pièce , 3oo q.i^a 

10 aiguilles , 40 » 

30 bras de force 8 » 

3P4 devrons de 10 pieds .... 88 » 

1760 ^ieds de liteaux Sa » 

5S pannes rt forages 330 m 

32 sablières 44 » 

Totai .... 75a q.!""* 
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» Voici le poids de la charpente en cintre : 
54 ciotres , k 130 liv. diacnn ». 64 q. 80 L 
Les sablières ^ comme ci-dessus , 44 q. 

108 plaDches de sapin, 43 q. 20 L 

:jo8 bras de for« 8 q. 

T08 coj^aux 31 q. 

320 pieds de petites sablières. . . iS q. 
Ijcs liteaux > comme ci-dessus , 52 q. 

&5o pieds de cle& ^ ...... . 8 q. 

ToTAi» .... aSfi q.»*"» 

' n Je n'aî pas fait ratrer en ligne de compte 
les tuiles \ parce qu'elles sont étrangères k la 
charpente , et qu'elles soét les mêmes poar les 
deux toitures , 6<nt qu'on adopte celles qui sont 
k crochet ordinaire. ou celles dont les crocheta 
Bont carrés , ou celles qui sont creuses. » 

» PourtemùnerrénuRiëfationdetouslesavaa' 
tages delà toiture m cintreginou&dîroDS encore 
que sa l«me i^e peut pas s'alté.rer, parce que des 
cintres ne peuvent pas flëcbir. La charpente 
ancienne , au contrairç , s'aftâise toujaurs [dus 
on moins dans qu^ues-nnes de oes parties > 
ce qni détroit bientôt la régularité de l'édifice » 
et produit souvent des gouttières, m 

» Dans la charpente ancienne , ooe, pièce 
qui se rompt, par la surcharge qu'en lui « 
donnée 1 ou par l'effet d'une gouttière, entratoe 
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une grande partie du couvert et écrase toat ce 
qui est au-dessous. » 

» Le nouveau toit , an contraire , se soutient 
dans toutes ses parties i et ne peut tomber 
qu'avec les murs qu'il charge trois ibis moioa 
que l'ancien. » 

» Les murs qui n'^rouvent aucune poussée 
de la part d'un cintre l^ger , peuvent être 
Tenversés par la chute d'an sommier. » 

» Enfin , un cintre qai serait pourri par 
une goutière , peut se remplacer en entier ou 
en partie , avec la plus grande facilité , sans 
déranger le reete dn couvert. » 

» Les détails dans lesquels je suis entré sur 
cette charpente paraîtront longs et fastidieux; 
mais l'importance d'une inventi<Mi aussi pr^ 
cieuse, et qui D'est point répandue autant qu'elle 
devrait l'être , me justifiera à vos yeux, a 

» 11 existe une toiture plus simple et plus 
économique encore pour les constructions qui 
ont peu de largeur ; c'est celle dont on vous 
a présenté un modèle , il y a plusieurs années. 
Quelques planches mises de champ et assemblées 
dans la forme d'nn niveau de maçon , en cons- 
tituent tout le mécanisme; des clefs ou liernes, 
pareilles i celles des toits en dntre , les main- 
tiennent en place. On peut j ajouter quelques 
contrebtttes pour empêcher la couchée. ». 
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» J'ai fait un petit toit de ce geore qnl a. 
parfaitement rëussï , et je suis à la vdtle d'en 
construire tui autre pour couvrir un fournil, n 

» Pour achever de vous faire connaître mes 
essais en constructions , je vous parlerai d'un 
hangard sans lattes ordinaires pour les tuiles 
creuses. Des branches > choiûes dans la coupe 
d'an taillis , pour les avoir droites , ont été che* 
viUées sur les pannes assez près les unes des 
autres , pour que les tuiles ne poissent p^ps 
passer en travers ; rangées dans cette espk» 
de chénan , elles ne peuvent plus varier- Lors- 
qu'il se fait une gouttière , on vtût de suite d'oà 
elle vient , et on peut j remédier par sous 
œuvre. Xjs goutte d'eau y n'étant point retenue, 
par les lattes, n'imbibe pas toute la charpente 
environnante. » 

» J'ai employé dans quelques domaines des 
planchers en torchis dont voici la construction : » 
» Les solives sont placées sur les poutres 
comme pour les planchers ordinaires. On range 
ensiùte de petits morceaux de bois , refendus k 
la hache » à côté les uns des autres ; ils portent 
EUT deux travons « et n'aboutissent qu'an mi- 
lieu de leur épaisseur. Une seconde rangée est 
placée bout à bout avec celle-d , et ainsi de suite. 
On ne met que quelques clous de distance en 
distance. ». 
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» On ^teoil ensuite sur ce plancher uoe couche 
de terre grasse, broyée avec de la paille ou autre 
matière qui paisse la lier , et on la bat comme 
pour une allée de jardin. » 

u U se forme quelques crevasses , mais on 
peut les boacfaer au moyen d'an lait de chaux, 
ou d'une légère couche d'argile bien dëlayée. » 

» Ces planchers prennent de la consistance 
et conviennent sur-tout pour les écuries. » 

» lia préservent les fourrages de la vapeur 
des fumiers , et le bétail de la poussière des 
fourrages. » 

» Ils peuvent arrêter les progrès d'un toe- 
cendie qui aurait éclaté dans les écuries, n 

» Enfin on peut plafonner les dessous et se 
procurer un joli plancher, n 

u 11 « l'inconvénient d'être nn peu pesant et 
de charger les poutres; aussi faut-îl les mettre 
un peu plus fortes et plus rapprochées. » 

s SI on. le fait en chêne il sera de longue 
durée, mais il coûtera plus ; car il faut, pour 
ces petits liteaux , de beaux morceaux de bois 
de fil. : : » 

Ce n'est pas tout de loger son bétail dans des Eip^rlence 
élables saines , économiques, bien distribuées, ^J^^'^om'' 
il faut encore l'j nourrir abondamment ; «t m« tootn^^ , 
pour remplir cet objet le plus important de P" *• "'"^ 



dt, Google 



i4o Soeiélé Royale ^Agricullare 

l'économie rurale , cm doit s'attacher arec ardent 
â moltiplîer les foarrages (i). Bien convainca 
de cette vérité , M. de LachapelU a dierché , 
parmi les plantes fourragères , c^es qui par 
leor abondance , lenr rustîâté , le bas prix de 
knrs semences , la promptitude de leur végé- 
tation , méritent une place dans des assolemens 
bien combina. ï^usieurs l^uminenses annuelles 
lui ont offert de grands avantages, notamment la 
vesce ou pezette. Il a vu qu'associée Ji l'oi^ ou jt 
l'svoine cette plante donne , en grande quantité, 
un excellent fourrage ; qu'exigeant peu de 
labours , elle n'a pas besoin d'engrais , que le 
plâtre produit sur elle Un effet étonnant; maïs 
die végète faiblement sur un sol maigre , et sa 
semence est chère. 11 fallait chercher une plante 
Iburragère moins exigeante , plus économique, 
Bl> de LaehapeUe s'est adressé an blé noir ou 
sarrasin. 

n fit faucher une partie d'un diamp de 
sarrasin au moment où le grain commençait 
i mârir y la feuille et la tige avaimt toute leur 
Terdure. Les paysans , témcnns de cd;te (^ra- 
tion t sourirent ; les uns soutinrent que le 
bétail ne toucherait pas à cette plante ; d'^xutres 
^u'il ne la mangerait que tant qu'elle serait 

()) On dtmaiidut i Citent quels ^tsient Ut meîUnu 
majtnt d» «'enrichir p>r rigricnltiire : primo patttr* , 
rcfondit-il , ttcimJo paicere , tandem patcert. 
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verfe; toas prétendaient qu'un pareil fourrée 
ne pouvait se conserver, et qu'au bout de quel- 
ques mois , il tomberait en poussière. Quel fut 
leur étonnement quand ils virent que , vert 
ou sec > le bétail le mangeait avec avidité, et 
.qu'on avait pu le conserver pendant tout l'hiver I 
(c'était en 1819). 

Satisfait de cette première épreuve , M. ^ 
LacAapelie ordonna à un de ses métayers d'ense- 
mencer, en 1820, une terre de 5 bicfaerées de 
Bresse ( 5o ares) , avec un mélange de sarraun, 
de maïs , d'avcHoe et de pezette , le sarrazîn 
taisant la base de cette dragée. 

Le sol était maigre , caleaure et de la nature 
de ceux qu'on nomme en Bresse terre de plaine. 
Il ne reçut que denx façons , sans engrais. La 
semaille se Bt à deux reprises, à la fin de maî 
et au commencement de juin. La dragée poussa 
Â merveille, et on remarqua que le sarrasin 
dominoit , et que ses tiges servoient . d'appuis 
aux pezettes. L'avoine et le maïs montraient 
leurs têtes , de disfanct en distance. L'aspect 
du champ était superbe.* 

A la fin de juillet, M. de Lachapelle fit 
commencer les coupes , pour nourrir du bétail 
k l'écurie. Les fleurs du sarrasin commençaient 
alors à s'épanouir. 

Cette opération fut continua pendant un 
mois et demi qae dura la pièce, et le fourrage 
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(|iu en résolta nourrit abondamment dix che- 
vaux et engraissa une vache. 
Voici le tableau des produits de ce champ. 



Nombre de têtes. 




Prii 


.«SL. 


Ditcheyaui tenus à 
U dragée de aaiTosin , 

peudaQt ua moi» el 


450 j- 

48 


ifl. 


45o ff. 
48 
i8 


Uoe ■webe à l'en- 
graif ■leo ua Bup- 
plifmeiit de pommes 
de terre cuites. . . . 

6 quintaux de Ibur- 
rege lec qu'on a con- 
seryé pour essai, à 
3 fr. le quintal. . . . 


4q8 


■ ' — 


5.6 



Voici maintenant le tableau de la dépense. 



Frais de culture et semences. 


FUT 


M^L 




Quatre joorniiea |iour labours el 


6fr. 
1 -A 


«4fr. 

5 

t aS 
fi 
iS 




Un double boisasean de peietUl. 
Un. double boi.ieau d'SToine. . . 
Deux double boisseaux de maïs. 
Fauchage et transports. . . . , • . 




Sâfr.aS 
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Ainsi le produit de ces cinq bt- 
cherées a ëté de 5r6 fr. 

Les dépenses de cuUuie et de m- 
menceâ se sont ëteréea k. 53 aS 



Et on a obtenu en produit net. . 462 fr. 75.' 

IjC terrain qui , semé en sarraûn , a rendu 
46 fr. 27 c. par bicherée est absolument de 
la même nature que celui dont on retire à 
peine dans le voisinage de M. de LachapeUe , 3 fr. 

Ce fourrage sec a été préféré par plusieurs 
animaux au bon foin ordinaire. 

Le succès de cette expérience a inspiré à 
notre confrère le projet de supprimer , dans la 
plupart de ses domaines , cet usage du pâturage 
dont les inconvÀûens ont été signalés par tant 
d'habiles i^pronomes j il a donné l'ordre de 
semer , dans chacune de ses métairies , de la 
dra^ de sarrasin, dès le mois de mars, sur deux 
bicherées bien fumées. Deux nouvelles bicherées 
seront semées de marne quinze jours après, et 
ainsi de suite , de quinzaine en quinzaine jus- 
qn'eu septembre. Si les premi^«s semailles ne 
réussissent pas , on en sent dédommagé par le 
produit de celles qui suivront 

\a charrue suivra immédiatcmoit 1» iaux, 
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a5n d'enteiwi^ les éleuîes (i) et de préparer 
la terre aux semailles d'automne. Les dernières 
pièces recevront du froment de printemps , da 
mgle trëmois ou de l'orge. 

La terre se trouve en bon état aprb cette 
dragée , l'ombre des végëtauz qu'on a semés 
étouffe les mauvaises herbes qui infestent too- 
joufs les terres abandonnées en pâturages. Et 
les éteules de ces végétaux servent d'engrais. 

En supposant ( ce que l'auteur ne pense 
pas) que la récolte en blé dût , par ce systè- 
me , éprouver quelques diminutions , on serait 
amplement dédommagé par les produits détaillés. 

L'habile agronome a qui nous devons cette 
belle expérience compte sur son succès complet 
pour faire disparaître du canton qu'il habite 
Il race chétive de bestiaux qu'on y élève. Ce 
n'est pas tout , le fourrage économique et abon- 
dant qu'il conseille donnera les moyens d'en- 
tretenir un plus gt^nd nombre d'animaux , ou 
' fera sur leur vente de ces bénéfices qui doivent 
. toujours tenir le preftiier rang parmi les pro- 
duits d'une ferme; les fumiers seront doublés^ 
les travaux meilleurs , les terres qui restaient 
-en friche une partie de l'année ^ pour servie 

(i) Partie di la paille qui rtita •» U «hainp «prli 
fià'oo \. GODpé In o<r««laa. 

de •- 
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de maigre pâturage à un bétail toujours af- 
fame recevront une culture préparatoire pour 
les blés biverDauK , ou produiront des récoltes 
jachères. Tous les fourrages des prairies artifi- 
cielles seront mis en réserve pour l'hiver. 

J'ajoute , qu'en suivant ce système , on peut 
arriver à un grand résultat : L'eniretUa du bé- 
tail à rétable. 

Que l'eutretien domestique du bétail soit l'une Sur l'entreUeii 
des plus grandes améliorations dont notre éco- ^'>"'<»«T"«! d" 
nomie rurale àoit susceptible , c'çst un principe comieFronfo^ 
consacré par ■ t'aqtorité de plusieurs agronomes ''■' N'^f^hd. 
profonds , à la tête desquels vou^ voyez votre *^^^ "^^ 
respectable assodé , M. le comte Français de 
Neufckâieau. Vous n'avez paq oublié , Messieurs ^ 
. les belles vues que ce Nestor des agriculteurs 
fr^çais vous a communiquées sur ce wjet i 
dans une lettre adressée k votre Secrétaire. 
Il voua a félicités, d'abord d'avoir fait connaî- 
tre à la France que les chèvres , qui excitent 
des réclamations universelles dans toutes les 
provinces di) royaume , et contre lesquelles il 
s'est élevé un cri général de proscription , pour- 
laient , commt celles des Monts-d'or , être 
élevées ionocemment et trè»-ntilement en do- 
mesticité ,;8nr-tout dans les pays de vignoble. 
Si cet exemple n'est pas suivi plus généraie- 
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ment, c'est pArce que l'on a été loag-temp< 
dans l'ignorance i cet égard. Il serait donc 
i désirer que l'on pût faire lire dans toute la 
France une feuille très • courte qui renferme- 
r^t une instr ocUon sur la pratique des Monts> 

d'or 

Si l'oD peut élever les chèvres à l'étable > ne 
peut-on pas j nourrir le gros bétail ? Ecou- 
tons , sur ce sujet , M. le comte Fr<açois de 
î^eujchâleaa. 

n J'ai , dit-il , cette idée depuis long-temps , et 
je ne puis résister à la tentation de vous en 
entretenir avec plus de détail. Vous me p«r- 
mettrez doue de vous rappeler que j'avais jeté 
une esquisse de mes vues sur l'entretien do^ 
meslique du bétail , à la fin du premier volume 
de l'édition in-4.° du Théâtre ^agricuUure 
dOUvier-de-Serres^ t. i.", pag. 662 et 663; j'ai 
en occasion d'y revenir , dans mes ^Ires à 
M. Tessier , sur l'agriculture , dans la ci-det>aat 
séaatorerie de Bruxelles. Ces lettres avaient com- 
mencé à paraître dans les Annales de tagricul/ure 
frtmçaise^ en 180& , t. 34 de la première sériev 
Les circonstances politiques n'ont pas permis 
d'en publier la suite , mais je crois devoir 
xemettre sous vos yeux une partie de ce qui 
en est imprimé relativement au wjet qui nous 
occupe. » 
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t> En traitant da béUil , dans l'agricoltare 
flamande , je commençais par dire : » 
■ (f est pour les besJiaux sur-tout que le cultivateur 
travaille; mais ce n'est que par eux qu'il reçoU 
le prix de ses peines. Coton a eu raison de dire 
que le premier secret de toute économie rartde 
est de bien nourrir les troupeaux , et OU»ier~de~ 
Serres a dit , aitee non moins de sens , que toute 
fagrieuUure s'appuye là-dessus. » 

» Ceci généralise la question qui ne sem- 
blerait concerner que le», chèvre» et se rap- 
porterait à plusieurs autres points de votre 
Compte-rendu ( 1819 ) , tels que la Statistique 
des bêtes à contes ^ pag. 34 — 5i , et l'exemple 
de la distillerie des pantientières , cité par M. 
Chancey (pag* 120). Mais le problème n'est 
pas borné aux chèvres seules. » 

» Dans ma cinquième lettre à M. Tesder, 
Intitulée Economie du Bétail dans le département 
de l'Escaut , je disais que c'était l'article par 
lequel devraient commencer les détails et les 
Traités d'agriculture ; car l'économie du bétail 
ibnde l'économie rurale. Ce sujet important n'a 
pas encore été présenté à mon gré , comme je 
sens qu'il devrait l'être. Ou n'a pas assez distin- 
gué les époques diverses qu'on peut remarquer 
dans l'histoire de l'entretien des bestiaux ^ h 
partir du temps primitif oà le» troupeaux 
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étaieaf conduits dans de vastes dëserts par des 
pâtres erraoB , ce qui constituait jadis unique* 
Htent cette science pastorale ( i ) ^ «ïnsi nom- 
née dans les écrits de Varron et de Col'umelle ; 
à suivre la gradation par laquelle les hommes 
pasaènent autrefois de la vie de bergers ambiilans 
«t presque sauvages , à l'art de. laboureurs 
Bédenlaires et Bxes ; à réunir ensuite les tra- 
vaux du colon et les soins du pasteur , qui se 
font valoir l'un par l'autre ; et à venir de là , 
par d'Autres degrés succesûfs , jusqu'à V^poque , 
assez récente , où les peuples du Nord ont com- 
mencé à s'occuper de cet entretien domestique du 
bétail taiu à l'étable * qui fait des nourrisseurs 
plutôt que des bergers « système absolument 
nouveau ( sauf l'expérience ancienne et malheu- 
reusement isolée des cbtvres des Monts-d'or ) ■ 
système sur lequel Tschiffely a donné en Suisse 
des lettres si intéressantes. Ces lettres sont 
eimnues en France par l'extrait que l'abbé Rozier 
en a fait avec stnn , dans l'article bélail de son 
grand cours ttagrkullure ; mais il n'y a pas ^t 
encore assez d'attention, m . 

i> L'inclémence de leur climat qui a dicté 
cette pratique aux pays septentrionaux, leur 



(i) ScUnlia pastoralù non tsi nmpU». GoInmeU. , prte* 
falio Vbtt. lib. ». 
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a renihi nb vrai -service « en introduisuit la 
méthode de soigner davantage les animaux 
utiles , de les tenir d'abord i l'abri dans de 
grands enclos , puis dans de vastes cours de 
ferme et aâas des faaogards spacieux ; enfin de 
les accoutumer au séjour de parcs et dVtabhs , 
disposés principalement pour les y tecHr il de- 
meure. Cette innovation est un grand change- 
ment dans l'agricultuire moderne: On peut 
prévoir qu'un jour , elle succédera partout au 
système de la pâta«e agreste et vagabonde que 
ses partisane mêmes ont si bien caracférisiée 
du nom de vaint pâlare : iiôrinidable tléau des 
fbréts' et des vignes , et l'on peut même dire 
de tontes les propriété que l'on ne peut tenir 
closes, a • 

n Deux choses me irappaiént surtout daâs 
l'économie de la Flandre : i.° le nombre des 
bestiaux ; a;' l'entretien des Mtes à cornes. » 

» Le nombre icnifiïsant en France de têtes 
de bétail , doit nous artéter un moment. J'avais 
vérifié que le département de* l-JËscaut nourrit 
3oooo chevaux ,—110000 bêtes àcomes ,^-56ooo 
cochons dans une éteûdtie de 1 86 A 200 lieues car- 
rées. C'est ce résultat qui me semble digne d'attei- 
tion.Nouoen sentirons l'importance eii rappelant 
quelques calculs qu^l faut bien i^appeter , puis- 
qu'on les perd souvent de vue. Je m'attache 
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aux donn^ pr^ises du Mémoire sur les prairiei 
arlificielies , cooroDné à û juste titre par lu. 
Société Royale d'agricolture. Son auteur iofor- 
tun^ , Gilbert , e§t le premier qui ait supputé 
avec soin les rapports des valeurs réciproques 
entre les têtes de bëtail et les arpens de terre. » 
Dans «m paragraphe inûta\é'. De la proportion 
âes prairies arlificielies aivc l'élendue des terres 
et le nombre des bestiaux , il établit i.** qu'il 
iàiit une tête de bétail pour fournir l'eagrais 
de deux arpens ( A peu pr^ uo hectare ) ; 
a.'* qu'un cheval , un boeuf, une vache forment 
une tête à laquelle équivalent trois veaux d'un 
an 5 ou six brebis ou moutons ; trois veaux 
de deux ans. forment deux têtes ( Gilbert a 
négligé de compter les cochons et les chèvres ); 
3.*> que chaque tête de bétail conSMume par an 
quatre mille livres de fourrage sec , c'est-i-dîre 
à peu près le produit d'un arpent ou demi 
hectare de prairies artificiellra , et beaucoup 
plus que le produit d'un- arpent ou demi hec- 
tares de prairies naturelles. » 

» D'après cette' fixation , Gilbert estimait 
qu'il aurait fallu employer un million et plus 
d'arpens en prairies artificielles « pour nourrir 
un pareil nombre de têtes de bétail , afin de 
fournir à l'engrais de deux millions et plus 
d'arpens de terre , qui étaient alors cultivés dans 
la généralité de Paris. ». 
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» Gilbert se fonde sar les estimes anténeores 
de Pline, des Anglais, et d'une méthode suivie f 
en l^^t^, dkns ks ëtats de Bade-DoorUiadi , 
swvant laquelle on a regardé comme nn point 
important en agriculture , que le nombre des 
grands bestiaux soient au nombre des arpens de 
terre comme un est k deux. Appliquant cette 
règle au département de l'Elscaut , il suffirait 
qu'il j eût quatre-vingt mille bétes , la pro- 
portion est plus forte , puisqu'il y a cent dix 
mille bétcs à coruM senlement , sans parler 
des trente mille chevaux , des cinquante six 
mille porcs , etc. Il y a donc an moins une tête 
de bétail par arpent. » 

» Je demandais , d'après cela , que chaque 
départaient , chaque village , chaque ferme 
comparât son état en ce genre , i l'état du 
département de l'Escaut. Dana quel autre pays, 
la proportion nécessaire des têtes de bétail avec 
les terres cultivables eat-dle aussi heureusemeot 
observée ? » 

» Je disais plus encore. Au point où en est 
la science Géoponîque , je soutenais qu'on ne 
peut «dnûnistrer une province ou un district 
quelconque , ai véritable homme d'état , n 
l'on n'a pas , de longue main y l'habitude de ces 
calculs , et si on ne sait pas en déduire les 
CeuséqaencM pour nue sur&ce donnée On <it 
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effrayé quand ôii veut supputer ,- d'après ces 

calculs , ce qui manque à \a France. » 

» Lé nombre de nos bestiaux ne ^ufiit pu 
pour nos besoins , et nats papous k-. l'étranger 
une solde annuelle pour de la viande fraiebe , 
pour des sal'aisons , pour des cuirs, desJaines 
et des soies , dif 'beurre et du fromage , (le 1* 
cire , du iniel , etc. } quand nous pourrions non 
seulement nous en' pourvtùr nous-œéines, mais 
en fournir aux autres. Gonanoit- oublieiu-nous 
ainsi nos besc^As primitifs et nos wssources 
iodigèms pour des 'besoin* factices , et des 
fantaisies exotiques? On estime qu'eu France, 
il n'existe , par lieues carrées , que soixante 
chevaux , cent, quatre-vingts -. bétes k cornes, 
environ 'mille bëtes -à kÎQe<, dont (ânquante 
Suivaient i quatre iéfes de gros bétail £n 
y" ajoutant les mulets, leb chèvres et et les porcs, 
on peut ^^unner qu'il se trouve à peine quatre 
cents tâtes dé gros bétail par Ueue carrée ; ce 
n'est pas une tête par hectare de terre cuHîvëe; 
et cette tête unique ot' le 'plus souvent mal 
nourrie. » ' 

n Dans la partie de la Flan<h« que je ventts 
At visiter (en 1808), on compte huit à neaf 
cents têtes de bétail par lieaed carrées^ ou nue 
tête par hectare de terrain emblavé; et cette tête 
par hectare est lai^ment nouttic ; mais il ny a 
point de jachères, u 
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u J'abandonnais ce t«(te apx mutations de 
ceax qui aiment à la fois l'agriculture et leur 
pays : deux sentimens ins^paiiablc». ïls connais- 
sent la vérité de la maxime de Sull^ : Que 
pâturage et laàourage sont les mameUes de l'Èlat. 
Mais je pensais et je persiste à croire que le laït 
de ces deux mamelles si riches ne coule plus ^a-^ 
lemeirt ; nous avons trop de labourage , et pas 
assez de pâturage ; peut- être même qu'aujour^ 
d'hui le nourriss^e du bétail devrait remplacer 
sa pâture ; c'est le .«e<K«d objet que nous 
devons considérer^ » 

» Mes* lettre^ à M. Tessier contenatent sur 
ce point luttait de plusieurs livres écrits en 
Allemagne, sur l'àvanUige de nourrir les vaches 
et les brebis même constamment- à l'étaUe. 
J'indiquais nn bien plus grand nombre d'ou- 
vrages allemands sur le même sujet , oà le 
pour'et Ir contre de cette question .SMit discutés 
complètement, et dont'pluHeuTS mériteraient 
d'étré traduits "éQ notre langue , surtout ceux 
qui ont pour auteurs MM. Mayer ^ MédicusA 
RUm. Le mémoire de ce dernier sur /anwt&uTtf 
«atruère de nourrir 1rs btsliaax à tétabU a été 
coUToâhé à Berlin et à Leipûk ; il se trouve 
à lâ fin de tEncyclopédU éeoaemiçue allemande, 
publiée k Ldpsik ^ en 1792. On ne connott en 
France que tes lettres de Tscbiffely , grâce au 
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coon de l'abbé Razier. Cfpendant il ne fanl 
pas croire que si noos monquona sur ce pmnt 
de dinertatioDS et de traites aJ hoc , la chose 
même soit ioconnBe ou ïnnûtëe. J'aî ea occa- 
à<m de m'assurer que la méthode , ai fort 
renHnmandée par les allemaïufs , est pratiquée 
■Dssi en France. Cet t^jet se liait avec d'aatrea 
idées que j'aî eues de bonne heure pour la per- 
fèctitMi de notre agriculture, mais qui n'ont pas 
encore été réalisées , parce que l'ezécutioD exige 
le concours trup rare de la BCÎCnce , de la 
volonté et de la puissance. » 

j> En 1798 , j'avais examiné les bords da 
Ahin et la Belgique; à mon retour de Seitz, 
favata été frappé de l'entretien des bestiaux. 
J'4vais consulté là-dessus placeurs correspoD' 
dans du gouvernement pour l'agriculture, qui 
^ient disséminés sur diffifrens points de la 
France. Je repas beaucoup de r^xmaes. L'uœ 
de M. Chancef , que l'on trouve toujours à la 
tète des plus zélés » m'apprit que l'entretien de» 
vaches A l'étable était suivi avec succès dans Us 
environs de Genève. La seconde venait de M. 
Dumont da Omrset , l'oracle de l'borticBltarc 
et de la Botanique, U traitait en détail lea ques- 
tions anivantes que je lui avais prt^wsées : i.»Y 
a-t-il de l'avantage à nourrir constamment à 
J'étable ou dans une baue-coor les bestiavx 
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de toate espèce? a.^ Quelle est la miîtbode la pins 
prompte et la plus sûre d'engraisser les boçufs 
et les moutons , en les tenant à l'étable ? 3." 
Quel serait le projet d'un plan d'agriculture en 
faveur des peUts propriétaires et d'une maisoa 
mstique des pauvres , fondée priodpalement 
sur l'économie du bétail 7 Ces fettres sont dans 
les apnales ( t. 34 de la .i."= série ), avec une 
troisième de M. Maisomteuve , habile médecin , 
ifà. avait fait depuis long-temps l'expérience 
de tenir des moutons à l'étable, et ^ui s'en 
était bien trouvé. » 

» Vous voyez maintenant , Monsieur et cher 
. Confrère , combien les chèvres des Monts-d'or 
ajoutent d'importance h la solution d^ mes trois 
questions , et de quelle importance il serait que 
cette méthode, si ancienne et si heureuse dans 
' votre voisinage , fût connue dans tous les vi- 
gnobles. Je sais bien qu'on ne pourra pa» 
fabriquer partout des fromages aussi bons que 
ceux des Monts-d'or ; mais on se formera , on 
approchera plus ou moins de l'excellente qualité 
de ces précieuses remîtes. On pourra essayer 
de nouvelles combinaisons. Ces fromages de 
chèvres ne se conservent pas long-temps ; peut- 
être se garderaient-ils en y incorporant de la 
pulpe de parmeutière , ou du moins sa ^ule. 
J'ai publié ailleurs la manière de faire entrer 
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U feuille de laurier dans les fromages , pour en 
assurer la dur^. Il y aurait d'ailleurs d'autres 
essais à faire avec le lait de chèvre. Les insulai- 
res des Canaries faisaient tremper dans ce lait de 
la farine d'onze dont ils composaient une espèce 
depain appelé â^^,quiestencoreennsagepanili 
leurs descendaos. Nîcoh en a mangé plu^eurs 
fois arec goù.t et l'a trouve très-sain. Suivant 
le docteur SpraJ , il reste encore dans Itle de 
Tëoérifle , quelques descendans de cette ancienne 
race , qui ne virent que d'orge pil^ dont lis 
composent une pâte avec du lait de chèvre et 
du miel. On leur en trouve toujours des pro- 
visions suspendues dans des peaux de houe» 
au-dessous de leurs fours (^Abrégé de tbisloire 
géairale des voyages , par Laharpe t. i , pag* 
163 — 167 ). Les peuples les plus policés peu- 
vent apprendre des sauvages. Si je cite pourtant 
l'exemple dies andens Canariens , ce n'est pas 
que Vcm doive les imiter servilement ; maïs on 
pent , ce me semble , faire des tentatives pour 
améliorer l'emploi du lait de chèvre. J'ai sur- 
tout bonne idée de l'amalgame de ce lait avec 
la parmentière j et peut-être avec la farine de 
votre maïs foumayé , bien apprécié à Lyon , et 
malheureusement peu connu encore à Paris. 
Les fromages de lait de rhèvre sont déjJk très» 
sains par eux-mêmes , puisque les médecins les 
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ordoDqent àms certains cas. Si l'on peut parve- 
nir à les rendre de garde , aa moyen de la 
fécule , ce serait un grand avantage et une 
ressourcedeplus » 

. Soit que la fëcule de pomme de terre puisse Notesnrirae 
ou non se marier au tait de chèvre, il est c"lt">"!d«pom- 
^(oujours vrai qoe nous sommes encore bien ,^ ,8,„ "^ 
loin de connof tre tous les trésors que la Pro- M. I* chevalier 
vidence a cachés dans le tubercule américaio ^ Mariind. 
dont la propagation parmi nous, a immortali^ 
Parmeatler. 

'_ Emules de cet homme vénérable , plusienn 
d'entre vous ont fait , d'un tubercule si précieux , 
l'objet de leurs recherches et de leurs médita- 
tions ; parmi eux , est M. le chevalier Je MarJintl 
qui , l'an pass^ , mit sous vos yeux un tableau 
très-détaillé , où était exposée la culture de 
75 variétés de parmentières (i) , et qui , cette 
année , vous a communiqué la suite, de ses 
observations sur ce végétal ; il les a consignée 
dans une note précise, peu susceptible d'analyse, 
que je dois insérer ici textuellement 

» M. Sageret dit dans son opuscule précieux 
sur la solanée parmentière , brochure que je 
tiens de ce collègue recommandable , qu'à 



(i) Voyei U cowpta-readu pour lâig , p«e. , 



dt, Google 



i58 Société Royale ^Agriculture 

Paris , on commence à manger en juin la 
pomme de terre dite truffe ^aoât^ connue sous 
le N.<> 37 (i) . Lyon , comme nous l'avons déjà 
observe, est plus favorisé sous ce rapport. Nous 
avons dit que ses habitans mangent , en mai y 
la pomme de terre janne hâtive de la Guillotière; 
variété qui a le mérite d'être k la fois précoce 
et productive. L'an passé , j'avais planté le S 
mars j je commençai à recueillir le 18 mai, 
c'est-à-dire, que le tubercule resta 73 jours en 
terre. Je donnai, le 21 mai 1819, une note 
à la Société par laquelle je signalais le N.o aos , 
jaune hâtive it Angleterre , comme avantageuse 
à cultiver pour les maraîchers; et je me pro- 
posais de la réunir pour la culture hâtive, au 
N.° II, hdliçe rouge de Lyon ^ médiocrement 
productive. J'ai été complètement encore con- 
firmé , cette année , dans mon opinion , et je 
crtHS pouvoir conseiller , ensuite des résultats 
que j'{d obtebus en 1820 dans ma culture 
de pommes de terre printanières, d'ajouter, aux 
3 variétés que je viens d'indiquer, le N.<* is6, 
h^h/e de Meudoa , qui m'a fourni de beaux 



(1) Les H.» sons letquels le« «gronoines <Uiigiieut Im 
Tsri^Ul de pKrmentièrei , correspoadeDt i un tableau, im- 
prima en 1S18 ) qui « M présenta i U Soci^U royale et 
centrale ; tableau .qui offre 1^ rétnltati d'une longue tuila 
i» iecberc)ie(> 
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et 'haas tubercules le 39 mai ; |'ai planta , ea 
I830 , le 14 mars ; il y a eu deux ioun de 
différeuce dans la récolte de 18 [9 et celle de 
1820; puisque j'ai planté en 1819, comnie 
je viens de le dire , 9 jours plutât J'y ajoK- 
terai encore le N." 77 ' , Jaune d'aoâi , qui 
m'a fourni des produits remarquables par kuc 
grosseur, le N.*> 73, feuille de haricolf et le 
N," 39 , la belle ardenne. On pourrait encore 
classer parmi les précoces le N.° 201 ^jauae 
hâtive reçue d'Angleterre , et le N.*» 53 , rose 
jaune hâtioe , que j'ai recoDDues encore être 
printanières ; mais cette dernière est d'un faible 
produit. Je n'ai point mis an nombre de celleft- 
ci le N.o 37 , dite truffe d'août , variété ïâea 
connue , et dont on a fait beaucoup d'éloges; 
au reste , je l'ai omise d'après ce que j'ai éprouvé 
3 ans de suite dans mon sol et sous ce climat, a 
» Je ne dirai point , Messieurs , combien let 
variétés hâtives sont précieuses sous les rapports 
économiques ; tout a été dit sur ce sujet ; je 
n'y reviendrai donc point ; je ne parlerai pat 
davantage des jouissances précoces qu'obtiendra 
un propriétaire, en cultivant les variétés hâtives 
que je viens de signaler ; mais je répéterai , 
Messieurs , qu'aux portes d'une grande ville, 
on assure double avantage aux jardiniers, en 
leur procurant des variétés qui font phitât 
rentrer les revenus auxquels leurs travaux leur 
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donnent droit de prétendre , et en leur four- 
nissant les moyens de débarraBser an sol qui 
devient plutôt susceptible de leur donner de 
noaveauz profits ; - j'ai dans ce moment ( 20 
joillet 1820 ) des pommes de terre hautes d'un 
dédmètre , sur te sol qui m'a fonrni les hâ- 
tives que j'ai manges en mai et juin. » 

» Le i€ mars de cette année , j'ai tenté de 
planter des boui^eons , ëAa, valgairement germes^ 
tels qu'on les trouve dans cette saison sur les 
tubercaies C i )■ l^s cint bien pousse , quoi- 
qu'après deux gelées , qui en avaient des- 
séché les extrémités. ( Ces germes avaient un 
peu moins d'un décimètre de longeur. ) lia ont 
donné des tiges vigoureuses. J'en ai déjà ar- 
raché une partie. Cet essai a eu du succès : 
les tubercules m'ont paru généralement plus 
beaux > mais moins nombreux que dans les 
{^ntations feites de la manière ordinaire. J'ai 
' voulu m'assurer de même si ces plants venus 
sans être le produit direct d'un tubercule * 
pourraient supporter la transplantation ; j'ai 
fait cet essai le 24 avril , on peut être assnré 
du succès de cette espèce de tentative ( 1 ). 

.(■) L'anteoren ainii sous lei jeox delà Société , de atm- 
blable* i. ceux qu'il a plantai. 

(a) V* ^' JUnrlinel a pr^scnt^ un tubtrcule produit d'uue 
pUnte aiiui UanapUutée , il pesait iio irainniea. 

Je 
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3ie crcnrals même que- ce mode ponmlt derenir 
avabtageax , ea l'employant avec iatelligence. 
On pourrait , par exnnple, élever du plant sut 
des sols ricbea et de peu d'étendue, pais le* 
reporter sur le terrain qui leur serait déBnitt' 
Temeut destiné. On aurait ainsi beaucoup plus 
de temps pour débarrasser un sol occupé par 
une autre production. Ce qui peut être souvent 
d'an grand avantage. Je croirais -sur-tout ce 
procédé opportun , après la culture de la ca- 
Dieline , '( mjagrum sativum , Lin. ; aJïssum sa- 
twam, ^Mp.) recueillie cbez moi. cette année' 
les premiers jours de juillet ; on mieujt encore, 
^rès une récolte de seigle enfoui , ou même 
apiès la moisson du seigle et de l'orge. » 

» Le ^4 avril ( peut-être un peu tard ) , j'ai 
semé de la graine de solanée parmAiti^ ; j'ai 
lëplanté le i3 juin : cette culture laisse espérer les 
^os heureux résultats. Je n'avais point aussi 
l»eB réussi en 1819 , parce que je n'avaia pas 
ii^Unté, ce qui est indispensable , il est presque 
împosnble de semer k assez grande distance. 
J'obtins cependant , en 1819 , beaucoup de 
tubercules plus gros que des noix, u 

D Le 10 novembre, 1819, j'eus connaissance 
du système de M. Giobert, savant distingué,- 
1 qui ses connaissances en chimie ont fait une 
réputation européenne, et dent il serait possible 
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que le principe d'enfouissement changeât ioia-. 
lement un jour le système agricole de noa. 
contrées. Quoique la iBÛson fût fort avascée , je 
semai du seigle ; an printentps il paraissait plus 
que nïédiocre j par nn beau jour> j'essayu de nui^- 
cher df;ssa6, ai suivant d'abord Ja direction du 
nord au sud « ^ je croisai , au moment même, 
op pîétîpement.gue je ne saurais mieux expliquer 
qu'en disant, que je l'estéçutai les pieds joints» 
aJ»Dloinei)t. comme on le pratique duis, un. 
jardin lorsqu'on veut tracer un «entier entre 
d£ux plfncbesï..mQn but était .de suppléer à-, 
l'action du routou , et de serrer la terl» entre. 
les racines. Vpus.ypas rappelés, Messieuss , ?ue 
la terre 9. été. souleva riâvqr passé par un 
froid san^ neige « 4^ — i3 degrés ,. thermomètre 
de Réaumur. Le seigle gagua étonnammâit par 
ce procédé,; miti« comme il ava^ été seoié fort. 
t4rd , je crus devoir l'epterrer un peu avant 
qu'il fût en Sears ; maif il éitait camplètemmt 
et depuis plusieurs jours épié. Fonr. rendre, 
l'expérience exactement comparative, je remplis 
a fosses , de 5 pouces de large. Dans celle i 
l'est, je fis placer 4 pouces de bon fumier; 
dans l'autre , 4 pouces de seigle vert , au mo- 
ntent de fleurir et qui avait un mètre de hau- 
teur. Le 10 mai , j'^i placé lo tubercoles de. 
solanée pannentîèce dans chacune des fosKS ; . 



dt, Google 



de Lfùn. l6J 

toutes dix ëtueot de varHtéa différentes ; mais 
je les ai rangées de manière que chaque variété 
se tronvAt en r^ard dans le seigle et le fumier; 
afin de pouvoir établir un parallèle plus com- 
plet , l'ai pesé les tubercules plantés ; je com-' 
parerai par le même moyen les résultats , à 
l'instant de la récolte, m 

» Le premier juillet 1820, j'ai planté des 
pommes de terre , recueillies dans l'automne 
de iSi9) ou , pour [dus d'exactitude , en juillet 
et aoftt. Toutes avaient un commencement de 
germination bien établie , de 3 , 6 et 8 centi- 
mètres; j'ai fait de même oicore le i5 juillet , 
et je compte répéter la même expérience les 
t.*'' et iS août, c'est-à-dire, que j'aurai planté 
depuis la mt-mars à la mi-aoiU ; ce qui est la 
moitié juste de l'année : j'ai en même temps 
le but de m'assurer si les nombreuses variétés 
de solanées parmentières que je possède peuvent 
donner des produits avantageux en semant tard , 
comme on le pratique fréquemment à Lyon. 11 
» Le 8 juillet , j'ai coupé des fragmens de 
tiges de pommes de terre j d'environ i déctmèt. 
S cent, de hauteur. J'ai choisi les plantes qui 
me paraissaient les plus vigoureuses , et no- 
tamment celles du produit des semiis de 181 9 ; 
Je les ai enterrées d'mTtron i décini. , comme 
en planterait un chou ^ ayant soin d'arroser 
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fréquemment les boutures ; elles ont toutes re- 
pris sans exception. » 

» J'aurai l'honneur de rendre compte i la 
Société des résultats de celles de ces expérience» 
qui pourront lui inspirer quelque curiosité. » 

^ J'invite ceux de mes collègues qui pourroient 
prendre quelque intérêt à ces détails minutieux 
à venir jeter un coup-d'œil sur ces essais. » 

» Le vulgaire paraît , depuis 2 ans , prendre 
nrioins d'intérêt à la solanée parmentïère ; il ne 
faut pas cependant oublier qu'il se présentera 
malheureusement encore des années de disette , 
-et alors ces essais pourront avoir le mérite de 
multiplier les moyens de subsistance du pauvre, 
et d'éviter les tentatives an moment où il fan- 
droit obtenir des succès. C'est l'étonnante utilité 
dont j'ai vu ce tubercule, déjà deux fois dans ma 
vie , qui m'a persuadé qu'on ne saurait trop 
l'étudier, et que le zèle éclairé de Parmentier, 

■ de yi..Sageret,e:i de notre recpectable collègue, 
M. Chanctyy pouvait encore trouvet* des secours 
dans les recherches de ceux qui mettent de 

■ l'amour-propre à suivre les traces de ces agri* 
' culteurs philantropes. » 

^«£ï d«' ^ "'*** P" """"' **•* 7° variétés de parmen- 
pt»iimcB d« tières qui, depuis quelque temps, ont été.l'ôl^et 
tirre ; par j^g obseivations de yi-CkanceT' Sur ce nombre 
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celles qui lui ont paru plus dignes d'être cul- 
tivées en grand , sont parmi les hâtives , les 
N.<" ia6, 127, la bronzée et la hâtive de 1« 
Gaillotière; parmi les rongea , le N.° Si, la 
Ckatucy y et les N.°' 178 et 182 ; parmi les 
jaunes, les N.o* 79, 1S9 et la hâtive d'août 
de Philadelphie, N.<> 149. 

Quant au N.** 198, il est, selon notre con- 
frère , très-productif, mais d'une chair blan- 
châtre.— Les N.<^ i3o, i32 et i35 ne se dis- 
tinguent point par la saveur , mais on peut les 
manger au commencement de juin. — Les va- 
riétés à fleurs blenes , telles que les chinoises , 
les bataves , les orphelines et les Petrewal de 
Vienne en Autriche sont jaunes , petites , et 
figurent très>bien autour d'une pièce de bœuf. 
^■Les longues, rouges on jaunes, sont meil- 
leures au goût que les rondes , mais moins 
productives.— Les violettes se sont montrées) 
dans, les cultures de M. Chancey^ moins fécondes 
que les rouges et les jaunes. 

Poursuivant ses recherches , cet agronome 
s'est assuré que la tardive d'Irlande, N.** i25, 
offre l'avantage de ne pousser au grenier qu'en 
juillet} époque à laquelle nous pouvons avoir 
en abondance des variétés hâtives et fécondes , 
telles que la Champion d'Angleterre , N.o 127; 
la hâtive de Meudon, K" 126; les hâtives de 
la Goillotière , les bronzées hâtives , etc. 



dt, Google 



"iÇe SocUU Royaîe ^AgrUuUure 

Ne poorrait-on paa , dit-il , coinbiner la 
culture des variété de parmentière , de façon 
que les marchés fassent constamment pourvus 
d'un comestible qui est un pain touf fuît ? U 
y aaraît, dès-lors, diminution dans U consom- 
mation et , par conséquent , dans la culture des 
céréales , et moins de défrichemeos. U serait 
i d&irer, ajoate-t-il, que les cultivateurs plan^ 
tassent des parmentières sons des arbres frui- 
tiers, sous des mûriers, en les alternant avec 
du lin , du colzat, du trèfle , des bettes- raves, 
des pois. Il B vu des cbamps ainsi cultivés 
qui donnaient des produits étonnans. 

SarVcnfooia- Le même agronome vous a commnniqoé 
gement des t£- deiUE fajts qui Semblent démontrer que les vé- 
lir"(em/me.' g^'*"'^ ^**^ cnfouis Sont de meilleurs engrais 
que le fumier de litière. 

U divisa en deux parties un champ- oii l'on 
venoit de récolter du froment^ dans l'une, il 
sema des vesces \ dans l'autre , il répandit da 
famier. Quelques temps ^rès , U Ira fit bêcher 
et ensemencer en froment. La parue qui avait 
été fnmée par la vesce enfouie donna une ré- 
colte plus abondante. 

A une époque antétieure, il avoit Êtt une 
expérience de même genre sar un champ qui 
veoùt de porter du colzat. Ce champ, divisé 
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îen deux portions égales, fut d'un c6të fumé 
arec d'excellent fumier de litière, de l'autre avec 
du lapin enfoui ; la totalité fot enseinencée en 
froment. 

Jusqu'à la fin de mars , la végétation offrait 
. par-tout le mâmle aspect ; peu de jours après , 
on remarqua un vert plus lôncé dans le fro- 
ment couvrant la portion qui avait reçu le lupin; 
ses tiges s'élevèrent 6 à 8 pouces plus haut ; 
ses épis furent plus longs et plus gros } ils 
donnèrent beiracosp plus de graïns. 

M. Chaaeey a cultivé quatre amiëes de suite 
du froment dans la mâme terre , en semant 
immédiatement après chaque moisson du lupin 
qui était enlôni au momoit des semailles du blé. 
' Il a TU, à Besseo^, des terres annuellement 
- cultivées en céréales : aussitôt après la récolte 
du froment, on j sème des vesces que l'on 
enfouit , et on sème du seigle. Dès qu'il est 
moissonné on sème encore des vesces pour les 
enfouir aussi , et on revient au fromenL II est 
des terres sur lesquelles on ne suit pas d'autres 
systèmes d'assolement. 

M. BUlon, notre confrère, est dans l'usage de 
semer des vesces , dites pezettes , immédiatement 
après la moisson, de les plâtrer et de tes enfouir 
au moment des semailles du hlé ; et i la faveur 
de cet assolement, il récolte* tous les ans du 
froment sur ses terres emblavées. 
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En comparaot les frais de ces deux fumieiv, 
on établit le rapport suivant: 

Pour ^re produire du froment pendant deux 
années de suite à une bicherée de terre , il faut 
4 à 5 chars de fumier de litière qui valent 24 
k 3o fr. Le même espace peut être eosemenoé 
avec un bicfaet de vesces coûtant 3 fr. , amendées 
avec un sac de plâtre , qui revimt à 2 fr. W y 
a donc en faveur de l'enfouissement , nne éco- 
nomie de 19 à aS fr. par bicberée ( i3 ares). 

Si le sol où l'on se propote de jets: des légu- 
mineuses pour les enfouir est maigre , il est 
nécessaire de fumer fortement ces plantes , jus- 
qu'à ce que le sdi ait acquis de la fertilité. M. 
Chancey s'est assuré que le plâtre amendait fort 
bim les vesces, et il juge par analogie qu'il 
pourrait produire le même tSéi sur tes lupins 
et les fèves. 

Da pUtr«pr jj^jg |g piUfage ne convient-il qu'au légn- 
le mime. mineuses r On peut encore, selon M. Chancey , 
l'appliquer avec avantage au chanvre. Il nous 
apprend que depuis cinq i six ans cette pratique 
se répand dans le Maçonnais , et il en a observé 
les heureux effets à Beaudon , chez un cultivateur 
nommé Tillodon , ainsi que chez MM. Pidemcet 
et Verger , dont l'un est homme d'afifaîres de 
M. de l'Ecluse ,. l'autre eoa fermier. Partout le 
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plâtre lai a paru au moins aussi efficace que 
le fumier de litière pour amender les cheoe- 
vières. On le rëpand de la même façon que 
sur le trèfle. La dose doit en être d'un quintal 
pour 4 ares. 

M. Chmcey invoque l'antoritë de M. Bi&ouày 
notre savant correspondant qui , ayant sur pied 
du dianvre très-mal venant, très-clair, dont 
la hauteur était à pùne de 3 à 6 pouces , le 
fit saupoudrer de plâtre , et qui le vit , par 
l'effet de cette opération , s'élever à 6 pieds et 
se montrer le plus beau de la commune. 

On n'a pas oublié que c'est piincipalemmt Sur le mm/ 
à M. Chaacer qu'on doit l'introduclion du maïs «'»"'■"«* "^'^*- 
quarantain dans les montagnes du Beaujolais, me. 
11 nous apprend que cette culture fait des progrès, 
et qu'elle se lie à celle d'une autre variété de 
cette graminée pécieuse , envoya par M. VU~ 
moria ^ sons le nom de laoïs èlanc précoce des 
Landes. 

Notre Confèrère nous propose aujourd'hui 
d'essajer la culture de l'orge nue : horâtum 
àisUcÀam nudum , vrai blé d'Egypte , mûrissant 
en 83 jours , et très-propre i remplacer le fro- 
ment , lorsqu'il périt par l'effet d'une cause 
quelconque. Il invoque, en faveur de cette 01^, 
l'autorité de M. Mortl de Findé qui la coltire 
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.arec le plus grand succès. Ce dernier se lone 
beaucoup aussi d'un blé de niars , originaire de 
Hussie , acclimaté depuis vingt aus eo Suisse, 
et qu'on appelle blé de FeUamberg, 

Mutictf! mrmie Une graminée céréale est sans doute, sont 
•»P«»gerie:pw ig report agronomique, beaucoup plus in»- 
jf^^ ""' portante qu'une plante maraîchèce j cependant 
celle-ci peut présenter , sur-tout aux portes d'une 
grande ville , un intéiét assez puissant pour 
mériter l'attenUon des vrais cultivateurs ; c'est 
ainû que M. Bfy-Motûéaa a fait de l'aspet^ 
le sujet d'un travail assidu dont il vous a soumis 
les résultats. 

Apr^ avoir considéré cette plante sous ses 
rapports botaniques , et en «voir déterminé les 
variétés principales ; après avoir démimtré que 
sa station naturelle est le rivage sablonneux 
d» fienves, les terrains d'allovion, etc., notre 
confrère fait connaître le {»océdé qu'il a mis 
en usage pour établir une belle aspergerie. II a 
choisi , sur un dëf richement de vignes , on terrain 
argîUeux , caillouteux , sablonneux , de 27 pieds 
de large , sur âo de long ; il a fait un minage 
de a/f pouces ; il a creusé ensuite 4 fossés , 
cbacmi de 4 pieds; 4 pouces de largeur, sans 
adca ; de 4 pieds de profinideur , en laissant 
entr'eut l'intervalle de 2 pieds. La terre enlnée 
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.m.^të pasfl^e, en partie, à travers une grille 
pour en sëparçr des caîllony et des graviers 
qui ont étë enterrés dans chaque fossé , à la 
hauteur de 9 pouces. On a ensuite stratifié 
I ponce de terre , 9 de fumier frais de cheval , 
5 de terre passée à la grille. Huit jours après, 
toutes ces couches ont été mélangée» au moyen 
■de la Iruandine : deux pouces de terre ont été 
ajoutés. 

Après celte opération , chaque fossé a été 
divisé en trois p^itles égales ; de petits tas de 
terreau préparé d'avance ojit été disposés avec 
Bjmélrie j chacun d'eux a reçu une griffe d'as- 
perge qu'on a assise avec soin et recouverte de 
terreau ; les intervalles des tas ont été comblés 
ayec de la terre passée à la grille. La planta- 
tion de chaque fossé était de iio griffes. 
, Cdafait, on a jeté dans les fossés a pouces de 
fumier , et on l'a tassé avec le battoir des jardins. 
Cette couverture a mis les jeunes thuriona à 
l'abrî des gelées printanières. Ces thurions ont 
paru au bout de 20 jours. Comme il n'y avait 
point d'adoe au-dessus du téiraio , formant les 
séparations , aucun âwulement n'a eu lieu , et 
le& griffes ont été préservées de la pourriture, 
A la première année , vers la fin. de juin , 
chaque patte avait développé plusieurs thurions 
^nt le principal , qui était haut de 12 à i5 
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iwnces, a été coupé pour opérer le refoolemmt 
de h sëve vers les autres. Oq a sarclé avec 
précaution , et donné nn binage. 

Au commencement d'octobre , on a coopé 
toutes les tiges , réitéré le binage et recouvert 
les dûcots de denx pouces de fumier consommé. 

Dans la deuxième année , on mettra dans 
les fossés de l'aspergerie une couche de 4 pouces 
d'un compost composé , à parties égales , de 
terre tirée de ces fossés et passée à la grille, 
de poussière ramassée dans les cheminées et de 
lumier de voirie. Le sarclage et le binage seront 
faits comme dans la première année , et an lien 
de se contenter de couper nn thurion pargriffej 
on en coupera quatre. 

Vers mars de cette année le terrain sera de 
niveau et on pourra cnàllir quelques asperges. 

De la troisième à la quatrième année , l'asper- 
gerie sera dans tout son rapport , et i compter 
de ce moment « il suffira de lui donner va- 
nnellement quelques ponces de compost , pour 
la maintenir dix-hnit i vingt ans. 

Voici le résultat économiquedecetteopérati(Hi. 

Trente-sept journées d'hiver ont été employées»! 
tant pour creuser les fossés que pour passer la 
terre i la grille , et transporter le fumîer. Ces 
fonmées , à raison dé i fr. 5o cent. , ont monté 
à 55fr. 5oc^ 
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de ci-€oatre . • . 55 fr. 5o c. 

L'achat , i la ville , du fumier 
île dieval i non compris la voi- 
iore , 8'est élevé à 18 

On a payé 5oo griffes d'asperges, 
tinÇes de Trévoux , et de 3 à 5 ans , 
3 fr. 75 c. le cent 18 5o 

2 journées pour la plaoUtion, 
i 3 fr. chacune 4 

Total 96 fr. 00 c. 

' A la 4." année , cette aspergerie doit donner 
80 k 100 bottes qui , k 2 fr. , feront un revean 
de 160 h aoo fr. On en jouira pendant 13 à 
i5 années, en déboursant 13 à i5 fr. pour en- 
tretien annuel. 

Si les asperges étaient attaquées par des in- 
sectes , on les en délivrerait , en les armant 
avec de Teau dans laquelle on aurait fait ma- 
cérer des feuilles d'aulne ( aluns commutas. ) 

Après avoir donné tous ces précieux renseigne- 
mens , M. Rey-MonJéan annonce le projet qu'il ■ 
conçu de former une aspergerie de primear, qni 
lui donnera des récoltes à la fin de février on au 
commencement de mars. 11 voudra bien voits 
communiquer les résultats de cette noBveUe 
entreprise.--^ 
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Sur une «s- Une sutre plante de jardin a été l'objet desi 
P*cedey>riëw obsc^ations de M. Maiioti c'est une espèce ou 

de fraisier »e- , _ ' 

ni double; par ^^^ variété de fraisier qu'en noviembre 1804 « 
M, Madioti il rencontra dans un lïea couvert, à Moidière, 
'^ département de Ilaère. L'ayant trouvé remar- 

quable , il te porta dans son jardin , où il le 
cidtive depuis cette époque. Ses caractères sont 
3o à 4^ pétales , disposés sur plusieurs rangs , 
et diminuant de grandeur en s'approchent do 
pédoncule. •- Des fleurs en corymbe, très-nom- 
breusesi presque sessiles , de-grandeur, in^le , 
et d'un blanc éclatant. — Un fruit qui , dans les 
jardins , conserve le volume de la fraise des 
bois , et dont la couleur est rouge , foncée du côté 
du soleil, rouge plus clair du cdté opposé ; en 
quelques endroits , blanc verdâtre , dont le par- 
fum est agréable et le goût vineux. — Des 
feuilles tantôt ternées , tantôt digitées , stipulées , 
et portées sur un pétiole mince , duveté » 
sillonné ; des stolones minces , rougeâtres , 
veloutés , s'étendant au loin. 

Ce fraisier conserve des fleurs pendant ^ 
mois , il végète vigoureusement à l'ombre , il 
offre , presque toute l'année , une belle verdure , 
il s'accommode des terrains secs comme des 
humides y et peut servir d'un agréable tapis 
dans les jardins paysages. 
Le respectable Gitibert , k qui M. Madioi 
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montra ce fraisier , vit en lui une nouvelle ' 

espèce ; ne pouvait-oo pas le n^iiaaaxx fragaria 

muUlflora ? 

Dans une autre excursion botanique qu'il Sur un rosier 
fit au Mont-d'or Lyonnais, en juillet, 1817, io"ionM*eTi,à 
M. Madiot rencontra un rosier qui lui parut te. ; pu fc 
extraordinaire. Cet arbrisseau , qui tapissait un mime. 
roc st^ile, présentait , entre des feuilles très- 
luisantes et d'un vert sombre , une multitude 
de fleurs blanches , élëgamment disposées en 
grappes , et répandant un suave parfum. Les 
tiges étaient minces , armées d'aiguillons rou- 
geâtres, courts et recourbés; les feuilles étaient 
pinnées avec impair ; tes folioles , au nombre 
de cinq , ovales , pointues et découpées Sur leurs 
bords en forme de scie. 

Notre confrère porta cet arbuste à la pépinière 
départementale, oh. il l'a multiplié par rejetons, 
par marcottes ', par greffes ; il. ne croit pas 
possible de le propager de boutures , ses branches 
étant trop herbacées. Il a observé que son feuil- 
lage , qui résiste à la rigueur des frimata , pouvait 
subsister plusieurs années , sans rien perdre de 
sa verdure luisante ; et , après la chiite des fleurs , 
cette belle verdure fait agréablement ressortir 
des fruits d'un ronge de corail. 

Pourquoi ce joli arbuste , qui ne craint dI 
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les htrera ngoureux , ni les êtes brfllaos , à qui 
toute expositioQ convient , qui végète de préfé- 
rence snr \ea sols maigres et légers , pourqaû 
ne serait-il pas préféré pour tapisser les murs 
des jardins ? Il j^ étalerait son vert feuillage, 
dans une saison ou presque tous les autres 
arbres n'offrent , pour ainsi dire , que des 
squelettes décharnés. 

Comment ce rosier foujoars vert, à feuilles 
luisantes, s'est-il rencontré sui un roc du Mont 
d'or Lyonnais ? U 7 aura été porté par quelque 
oiseau voyageur qui , en ayant mangé la graine 
dans un pays lointain , l'aura rejetée avec toutes 
ses propriétés germinatïves sous cotre ciel. 

Sur ua poi- . L'arbre fruitier qui suit n'est pas décrit dans 
«er.ditSom/- j)^},amel; il fut trouvé par notre confrère, en 

Germain d'iU; . 

tu U méiat. iSi8 , au mibeu d'un grand nombre de poiriers 
et de pommiers communs , composant le verger 
du couvent de l'Observance ; il est cultivé, depuis 
plusieurs années , chez les pépiniéristes de 
Lyon , qui le nomment St-Germain ^éii. 

11 reste nain sur tous les sols et i toutes les 
expositions ; la greffe elle-même n'augmente 
pas sa hauteur : son port est élégant , sa fé- 
condité remarquable ^ même dans les années 
où les autres poïriN^ donnent pen de fruits. 
Plus petite que celle du St-OermaiB d'hiver, 
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•a t<>n»U«', coaleur de choir, mvek^)pe des 
ëUmioeà d*an rose foncé jet on pollen janAecituoti 
^utexbHle une odenr- analc^jneÂ c^e du polleii 
de tmaothera biennisi Le fruit , qui mûrit. à \m. 
fiti de Juiii , ' est piriforme Allonge , plus renflé 
d'un cdté, supporté par un pédoncule courbé; Is 
]peau en' «st citronnée , Is chair blaocbe, l'eau 
«boadkntt, d'un goût sucré, l^remenf addule; 
les pépias sont quelquefois entourés de carièves. 
' ' Les feuilles des jeunes' rameaux sont alteVàes, - 
iMgaes, étroites , glabfes et Juisbatea &dt leur 
Ace siipérieHre , légèrement dnvetées sur ISnAf- 
riém«; leurs nervure* sont peu «aillantes. Le» 
bourgeons sont']ong9;drdit9i'd!an roux verdâtn, . 
tiquetés ide gris. -Tctar^ sont le» principbax c»- 
ractires de cette jolie espèce de poirier,; . 

^ U^epçfltvn autre t)eaffCoap.|iIus utile, <ia*(»i e « ., 

, . j 1, » . . ' ■ r ^ -r- an rie poirier 

.cultive daps iA|i)9H'pPvr:en obtenir un cidre., icidreifeaijie 
^Uemflnlï.moosBeax., ,qD'il.fatit,goacbronne( et '*' '"«•' °" 
ficeter 1^ tKHiteUle» où il wt repfermé. ; . , Tt^Ji^^^ 

M. Af<^/.q»i ajîJjflfi^ré, cet ^rbredans l'ouest (em^m*. ,,, 
de la France , et-ijui en_:i| j^la^M quel^jÉS pieds 
*> P^R'nièfe «^éparteiîiettèale , tdésiresa ppôpa* 
gat^a<^^ tpps lespay^ qù il douviend ^ Se 
li*rer> 'I* fabrica,tion du cidre.. Noliç .Gopfnèrt 
l'a r^Diççntré sur des ^rraias sabtoweijx , com- 
me, sur ^et- sols n:^Mc^..oa,.t9tirl>eux , flans 
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det valkKOS et sur des cotaax , k l'exposkioa 
d« nord , et à celle du midi. Ou peut le gr^t' 
flur le poirier commnii sauvageon , jHir l'an- 
bépin f etc. 

Sa grandeur est médiocre ; on observe lur 
t& vieille écorce , quand il ■ cinquante aos 1 
des gerçures tortueuses , inhales. Cette écorcc 
-est de conleor cendre , et le bois parfait offne 
une teintfe 4^Âtrie. 

Les branches sont ra[^rocfaées et prenneol * 
m vieiliiwant , une direction perpeniUcalairej 
T'écorcedes jeunes rameaux est épaisse et velouté*^ 

Les boutons sopt gros , . accola sur ks >ra- 
Bieanx , de copieur pourpre nasi que .leur 
support Ils sQot recouverts d'écaîUes luisante*, 
imhnfçaées. 

Les feuilles sont ovales, lancéolées , entière» 
bu très-Iégérettent crénelées , ép^sses » lisse* 
«upérieoremeat , et cotonneuses en^essoas , 
offrant des nervures saillantes et douces au 
toucber , ayant du rapport avec celles de la 
jouge officinale , ce qui justifie le nom de pyras 
saipiJbHa qui lui a. été dotiné.- 

Les ^&m de cette espèce de poirier : «oA 
d'un blanc de chair éi disposées oi coiymbé. 
Le fruit , de mojenfiè grossear , est court , 
-arrondi, presque pomiforme ; il loge l'ombiKc 
dani -un petit enfonccmsiit, et le pédoncule 
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entre àeaax petites protabérSDces | b. peao , de 
couleur olivâtre, ert rude an toucher.. La dafiiff - 
d'un blanc jaunâtre , devient pierreuse sar 
quelques sols et i quelques expositions. 

Ce fruit , dont le ^o^t répugnée noD-seuIe- 
ment à l'homme , maïs .encore an^ animaux . 
mûrit va novembre \ il exbale alors une odeur 
analogue i celle du wJQg > et sa peau preqd 
une teinte purpurine^ C'est le moment df le 
coùlUr pour l'écraser. 

Quoique le sureau ne soit pas cultive dans Snrknmi 
les vergers, ni daïiS \ei jardins, il n'en est "'"^"" 
pas moins l'objet des ^bges ' de M. Madiot. Il mtm*. 
se demandé pourquoi \'ùn dédialgbé' ses bàieS 
en France , tandis que dans le pajs des Gtisoiis 
on en fait des. conserrea et des marmelades 
d'un goût, eicquis t — Notre confrère cç'nsalle 
de faire entrer , dans la construction des baies, 
un arbuste si facile i multiplier par bbiiturè, - ' 
d'une'croissànçe 8) rapide» et dont lés' brancbes 
ont tant dé penchant i se soiider '^<àj: îajémtv 
d'impénétrables palissades. ' H rç,udrw^ que. Jds 
vigue^ ' médiocres fussent closes dé suireaii'j 
ayant observé , dit-il , pendant plusieurs ànn^. 
que lé pollen de ses cory'tnbâ", 'porté par les 
vents sur les ceps fleuris , 'donnait au vin uin 
goût de muscat. D'an antre çâté.'son' odeur 
repousse le bétail et même les ins'ectei, ' 
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Ce n'ttt'paà toàt': à mt^sûré qtiè l'arbclsseaa 

TÎdllit , M pactlè ' jéiférieilre '<te' sa tige 'prend 

âè la cooslstiace^'ta'iiloelle tlispar&it ; et il 

en résatte un 1>oîa ' plein , susceptilire 'du plus 

Béa'Â'pbH', 'tt ilont off pèu^ fbïre de trèi-jûlies 

tabatières. On' rtfppûi'té' ^^b c'est avec le bols 

d'une èsj^ce 'de àuréau ' qaè les Chiii'oîa font 

de petits ouvrages de'S^uIpturé d'une 'dâïcàtesse 

Infïiiie. ■■■•'■ ' ■• '•■ ■ '■■'■■ '-'l "'-''''_ ■ ' 

A ces considérations l'auteur éùt pu àjoatèr 

P-„..,i ,.- l'uJiKté des flei^rs ■ de ,9^reau spflj 4*! ï^WP*"* 

'-. .. < '•. ' de la médecine }> elle at^ffir^ït^poyr f^rè, jdësirev 

' -', ■ ■■'■.\a propagation i^un grand [arbïipsi^u gui, de- 

Tien|; de jour M.joy;r-j>ltt^.,ny^,.a)Ls Cïiyùron» 

■^^^^bfjB.vyie,,.,.; ..... ,_,„.Vi.,'i ,„. „,( 

Sot une r»- -^ nîûrier clanc , gui ê'j njjiUipIie , est l'objçt 

tiétéâxmAritr cbéri ,cles rechercbes ile M,AIaJiot. U a obtpnji 

blanc , morvs n '■•'' i ' ''' '■ . ;. , ■ i ■ ■ , " i ; ' ' ■ '"l .' -V ■,, 

«Ua »«r BU. "^ semis une yanete de cet .arbre guj dqit être 
jnilai par U no)i?elI& , piiisqu'ëlle n,'ëtait xonnue ni de ^ 



de iÙaàdoiîe . oî de Mi ^mbis. Les . caractères 
qui W d^doS^.^'if} ''^'it tes, suivdns.; Staturer 
inférieure 4 celle du mûriei; de Constanttnbpïej 
Jfcorce d'un noie cendcé sur je vieux bois,: ieunes 
bijanches itres-rapproçhees les u^es des autres ^ 
feuilles égal^entrapprocbéiés; dentelées ] éli^ 

olivâtre iuisant - jî , nervure^ peu 8ailïan(es"'i 
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supportées par des pétioles roses y feuilles remar- 
quables sur-tout par leur volume qui est de trois 
à quatre pouces de longueur ; fructiBcation nruH 
noïque; pëdoncaléè des chatons mâles, dlindri- 
ques panaches ; chatons femelles , arrondis, 
sessiles , et sitaës aux aisselles des feuilles ; fruit 
arrondi i sa. base , obtus à sa partie supérieure, 
d'un goût aigrelet , légèrement rineuK^ pepiuf 
très-minces comme anguleux. 

On reproduit difiidiementparsemis celte espèce 
ou si l'on vent , cette variété de mArier. Quand 
on le grefiiç^ haute tige, il forme des têtes extrê- 
mement garnies , il résiste i la rigueur du froid. 
Les vers i soie sont friands' de sa feuille. 
.Que de motifs pour le cultiver en buissons ' 
touffus I 

On saie , depuis long-temps , que les libers su-faCkHB 
. des mûriers peuvent fournir de la filasse ; qu'on peut es- 
mais on n'a pas assez étudié cette subsUnce. *^'^î"^'"^.'="^ 

. ■ * «e de marier { 

M. Madiot Va examinée attentiv^uent. p» u m/sie. 

C'est an mois de mars , 1820 , que notre 
. confrère , ajant élagué les branches latérales 
de ses jeunes' mûriers , choisit parmi elles lef 
plus longues , les plus droites , lés plus 
noueuses ; il les plongea dans une eau stag- 
nante où elles restèrent jusqu'aux premier» 
. jouts de iuin. Le rouissage fut complet. I/é» 
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cortx ràluite k vm él^eal lignenx se détacha 

Êtcilemeaf ; on la kva k plusieurs eaux , on 

l'expou k la rosée , on la fit sëcher k l'tHtibre ; 

cUe devint doace au toucher et offrit presque 

le manirmait de la soie , dont elle avait ta 

tfoadté. 

Cette matière a été remise à M. Coste * habile 
telntsrier de cette ville , qui a Bxê sur elle det 
cooleors bleues, jaunes , rouges , violettes , etc. 
brillantes et solides. Ce n'est pas moins de ao 
échantillons de cette filasse' ,' teints de couleurs 
variées , que M. Madiot a mis sous les yeux 
de la Société ; il a fait filer cette espèce de soie ; 
il la croit susceptible d'être travaillée sur le 
métier , et ce n'est pas sans intérêt que vous 
apprendrez les résultats de cette expérientx. 

Education M. Grogmer vous a rendu compte de celle 

lordiTcdtitari ^ |^^ Mé/oBûr sur la possibilité de retarder 

DK«^^ M. l'inst*"* o^ ^ v^f i soie sort de son oeuf, de 

jUeiaUier. fixer alusi l'époque de son éducation , et même 

{ Mote com- j-^^ £g^^ plusieurs dans la même année. 

IBBDI<[ll«e P«f >, . , . , ... 

H. Grognier.) CoQvamcu depuis long-temps qu'il serait avan- 
tageux de retarder la couvée des vers à soie , M. 
il/e/o/Ufr réussit ea 1818 à la déterminer le 36 
juin , c'est-i-dire 10 à i5 jours après l'époqoe 
oil la récolte des cocons est déjà faite dans 
les environs de notre ville. Ce fait fut constaté 
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par «la eommiMufet de U Soàiii d*«grieiiltiue, 
et -coneignë.dail* nae notice de Bea travani (*). 

La même expérience , r^risa cette année, « . 
idé coaroiuife de snocit. 

C'est le 26 juin et le i5 fnillet 1820 que 
M. MilaBier a fait éf^ott des grûna de vers 
à flcae : l'opéntioQ a en pour tëmoini pluaieim 
honorables n^;odaiis de cette ville , tels que 
MM. Poià^erà , Manierrat , Crozet , Rpfol , 
atnë , Hoièitt et Hassé ; ils peuvent dire si les . 
cocons de l'une et de l'antre récolte n'ont pas 
été d'une belle grosseur , si b sine qui en esfc 
sortie n'était paa de bonne qualité. Les cocons , 
quoique plus légers que ceux des récoltes or- 
dinaires ( ont fourni tout autant de soie ^ parce - 
que leur difii^'^ice en pesanteur tenait k celle du - 
poids de leurs chrjsalides. 

Les vers de ces eouvées tardive» oal en moins 
de maladies que ceux des couvées ordinaires; 
en n'en a pas perdu dnq sur cent Ils ont véca , 
'de fenHles , cueillies indifféranment sur des- 
poorrettes , des mûriers nain» , des mArier» 
à plein vent. Seulement on ne leur a donn^ 
que de celles des grands mûrien dans l'âge ^u'aa 
appelle ici la hriffe. 

M. MéiaUier a adressé à k Société d'agricidiare 

<*} Vo;c> U OAnp'le-niHh pour 181J, pog. itB> 
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un Àheveau de Gl , file i àaq brios , ptofenénl . 
de h Heotte' de juin , et on aatré-,' à i|iutre 
trias, fourni par celle de juillet. 11 lui, a 
envoyé encore 36 cocons de cette 'daniicc' ré- ' 
coite, qui aitûent éU forma le 24 aoAt. Cet 
envtû B éié mis sons' les yeux de la Société dans 
sa séance du 34 septembre , qui fu^ fwësidéc 
par M. le Préfet. 

Cette soie , ainsi que ces cocons ont étj 
reamnos d'une quaiité égale «us produits de 
l'édacàtioD ordinaire des vers à soie. L'éducation 
tardive , n'étant pas inférieure k l'autre par ses 
r^ultats, a donc sur elle l'avantage de pouvoir 
8e £ùre dans une saison oà la teinpérature est, 
dans notre cUmal , plus chaude , pln^ sèche » 
plus égale, ^toA Ëivorable , sons tons les rap- 
ports , k la frêle ctHutîtotion des vers k «oie. 
£Ue donne . encore les moyens de réparer le 
malbem d'une édDcattoh nanquée. Ne serait-il 
pa> d'ailleurs tiè»4vantfgenx de divisir en troia 
on «joatre' lots la graine en réserve , poar bii 
faire édore'i 1 5 on 20 jours d'intervalle ? Les- 
vers éclos k difTérentes époques , étant idoîds 
nombrenx , seraient mieux swgnés , moina 
exposés aux mortalités qui ravagent les grandes 
magÂaneries. On occuperait plbs long-temps 'des 
bras m(»iM nombreux ,. et l'on ferait , sans. 
doute , une grande éconoiqie de main-d'œuvre. 
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~On aurait des poareettes « dei mûriers nains 
poar fboniîr \ dans' toute la saison j 'la nour- 
riture des jeunes rers ^ et on réserverait ]es 
mûrieav en. plein rent.pour ceux qui seraient 
à la br'iffe ;. on pourrait enGn courdonner la 
culture des mf^era , à l'éducation partielle et 
sncceçsiveduverà soie, et si cette combinaison 
réu^S;Soit parfaitement ■, comme tout porte i 
)e croire, il en résulterait de grands avantages, 
et M. Mé/alfier aurait des droite à la reconnais- 
sance' des ;agriculteurs et des manufacturiers, 
ainsi qu'à- la munificence du gouvernement. 
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Rôle atrnn e Vcts la fia de l'aBlomne , i8ao , M. le Sïaite 
• de St-Genis-l'ArgentiÈre rà:laina les secoars 
, ]„ de l'Ecole Vëtërinaire , contre une ^pizootie. 
« "Jo M. le professeur GrognUr reçut ordre de « ' 
iMMceTie™- ***'^'* sur les lieux. U visita le vill^ , et ne 
■m i pw H. découvrît la maladie que dans une seule ëtablê. 
Groftur, Cette maladie lui offrit, sur deux bœufs, iet 

s^ptâmes qui suivent : hérissement du prâl 
sur le dos , sensibilité de U colonne épinière » 
intermittence de chaleur et de froid aux corne* 
et aux oreilles , mafle sec , yeux larmoyans i 
petitesse , dureté y irrégularité du pouli , gène 
de la reajMration , toux étoufïëe , donlourense ^ 
convulsive , air. expiré chaud , sans fétidité. 

Oo loi montra une vache qu'on lui dit avoir 
été aussi malade que les bocufe; elle fiùsaît en- 
tendre une toux sonore , le mufle était très- 
humide , un écoulement muqueux avait lieu 
par ' les nazeaux ; l'appétit , ta rumination et 
. la sécrétion du lait commençaient k se rétablir, 
tout annonçait la convalescence. 

Le propriétaire avait perdu plusieurs ani- 
maux , et il avait remarqué , dit-il , à l'ouver- 
ture , les poumons durs ,' trfes-gros, pourris» 
oitourés d'une efu roussltre et puante. 
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II igDonit la cause de la maladie , ion stable 
était insalubre , il faisait traiter son bétail par 
un empirique qui emplofait des remèdes secreti 
el ne pratiquait point d'exotoires. 

Le rapport que fit M. Grogmer tendit i 
dissiper les inquiétudes. 

Sb mus après , M. le chevalier Perret de 
la Menât , maire de Haute-Rivoire , niforma 
M. le Préfet qu'une épiiootie s'était montrée 
daos son canton ; il fut ordonné i M. Grogmer 
de s'y rendre. Ce professeur vbiu les commit- 
nea de Mey , Haute-Ri?oire , Gbamtwst , Sl- 
HLaurent de Cbamousset. La mortalité avait 
régné daas tontes , elle n'existait plus dans 
aiKtme ; et s'il &ut s'en rapporter aux rensô- 
gnemens recueillis , elle avait partout présenté 
les caractères indiqués plus haut ; chez un seul 
particulier elle avait enlevé onze animaux. 

M. Grognier ayant appris qu'elle était à 
St-Martin-Lestra , département . de la Loire,- 
il cmt devoir s'y rendre , ^t il. la rencontra 
chez un propriétaire qui depuis peu avait perda 
six vaches , et à qui il en restait cinq de malade 
Celles-ci' ont présenté , avec les symptômes 
à'devant décrits y des yeux étincelans , une 
grande sensibilité aux parois de la poitrine, 
des frissons , une diarrhée mucoso-sanguinolente, 
la fétidité de l'air expiré. 
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N'ayant pu faire ouvrir aucun cadavre, M. 
Grogmer a- mterrogé plusieurs personnes qui 
ïui ont dit avoir remailqué les poumons très- 
gros y couverts de plaqueB noires , attacha aux 
câtes, nageant dans- beaticonp d'eau rougeâtre» 
et d'une grande puanteur.' 

C'est eacô/te un empîrîipie qui . traitait les 
aaîmaax .de ce particulier ; il administrait nnC 
multitude de remèdes surpris de se trouver 
wsemble , tels que le blanc de baldne et l'^oës 
«wcotrin, la gomme arabique et l'assa-faetida; 
il avait place dès le principe des sétons j mais 
«'étant aperçu qu'ils avaient donné lieu à des 
nlcëres putrides , il avait reaoncé Ji ce moyen 
chirurgical } il avait reconnu quelques l>on9 
-effets à la suite de la saignée* aussi prodigaait-il 
: cette opération , qui ne pouvait être très^^vanta- 
geuse que dans le premier période de Ja maladie. - 

Cette maladie est évidemment une péripneu- 
monie maligne ; man a-t-elht un caractère 
gangreneux ? est-elle contagieuse ? Le- profes- 
-aeur s'est proposé ces deux questtt^B , -et la 
solution lui «B a paru fort difficile^ 

£n dfet, là terminaison par gangrène des in- 
flammations pnlmônaires est extrêmement rare 
• pamii iea animaux , et l'on confond. fréquem- 
ment avec cette dégénérescence de grandes ecchy- 
moses noires ou brunâtres qui se manifestetil 
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sur les pitres ou dans le parencfaïme même du 
poiiittoD ; la gangrène humide produit un. icbof 
d'un aspect particulier 911e M. Grognùr ne put 
reconnattre n'aj'ant f^it aucune autopsie , et 
l'odeur dont il fut frappa ne lui donna pat 
entièrement Mdëe de la fMidité sut- gtaeris qu^ 
appartient i la; gangrène 63nfinnée. 

Gangrenease ôo noù , eette' prfri pneumonie 
maligne a-t-elle uh oaractène coDt«gteux î On 
pourrait le croire ep considérant qu'ici toute* 
les bêteâ d'une ëtable où elle a pënëtré j ont 
silccombë , que là on n'a pu en. sauver qu'un 
frès-petit nombre , sans pouvoir assigner une 
cause générale qui ait agi sur lé b&aii j en con- 
sidérant aur-tout que l'apparition de la maladie 
titinB une étable a , d'après tpas les renseîgne- 
tnens recueilUfl , coïaeidé avec l'arrivée d'un ani- 
mal étranger. , ' . 

C'est ainsi qu'à St-7V[arl;in-Lestra et à Cham- 
ItÀat on attribue la maladie k l'introduction de 
vaches :amenées et veridaes à vil prix par ub 
maqufgDoti' '4ni « ooutume d'aller s'approvîr- 
sioUnet partoatiobil sait qu'il' existe une moiv* 
talitë. ■•■■-> 

jynh aétWcdté, si la maladie est rédltenent 
coilUigîénse i' on se demande pourquoi elle exerce 
ses ràv'Ages'avec tant de kntmr , k des distances 
si bométâi, k sur un.w petit nombre d'animaux? 
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C'est qti'oQ n'a point assez distingué les ^iffê- 
rentes espèces de contagîcHis ; on o'a point 
détertniné suffisamment la nature de ces atfec- 
lions , qui tantôt se propagent arec une efÏTa" 
yaote rapidité , par mille moyens dont la plo- 
part'Doos sont incoqnuS , tantôt ne peuvent 
se communiquer qu'i de très-petites distancée 
on même par le contact le plus immédiat. 
' N'est-il pas extrêmement probid>Ie que les 
tnblécules contagieuses , quelle que soït leuc 
nature ; tantôt conservent pendant un temps 
indéterminé leur activité funeste y tantôt ne 
peuvent agir qu'uitimt qu'elles sont absorbées 
par l'animal sain an moment même où elles 
s'échappent de l'animal malade ? N'est-il pas 
d'ailleurs prouvé par l'expérience , que selon les 
dttonstauces pbysioU^ques ou ^térieures , la 
même maladie est tantôt cootagieuse , tantôt 
ûmplcmeat s'poradîqoe? 

Quoiqu'il en soit , le sceptidsme , dans les 
circonstances d'une contagjon réelle , peut en- 
traîner de grandes calamités , tandis que la 
supposition d'une contagion imaginaire ne peut 
causer que des inconvéniens passagers , les faus- 
ses alarmes en ce genre se dissipant Cscilemcnt. 

Voilà pourquoi M. Grogaùr k cm devoir 
proposer i l'autoritf quelques mesures capables 
d'arrêter la contagion supposée de la périp&ea- 
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mooîr maligne , observée dan» les. tnoDtagoei 
Au. Lyonnais. ■ - - 

Ces mesares se boraeot t exiger de MM. les 
Maires des communes infectées , d'ordonnée 
k. recensement des bêtes malades on suspectes . 
«vec dëfense de les déplacer. 
.. Il apareillement-iavpqiié les dispositions des 
c^glemens d'après lesipiefs tont individu , con- 
vaincu d'avoir vitrodmt une épizootie conta- 
gieuse , est passible d'amende et d'enipriaoan&< 
.ment, sans préjudice des dommages et int^réls. 

lir a osé exprimer un autre vœu , c'est gue 
]es particuliers qui , ayant perdu des animaux 
pur l'efTet d'une contagion , réclament dea indem- 
nités , des dégrèvemens d'impositions j fussent 
tenus de prouver qu'ils se sont conformés stric- 
.tement aux ordres sanitaires émanés de l'auto- 
rité t et qu'ils ont fait traiter leur bétail par 
des vétérinaires , qui seuls doivent être appe- 
lés dans les cas d'épizootie. 

Au reste , celle qui est le sujet de cette note 
n'est point«tnrd«8Sit9 des efforts de la nature et 
des ressources de l'srt ; un grand nombre d'aoi- 
BMax qu'elle i frappés ont guéri, et quelques- 
uns malgré d'absurdes traitemens. 

Celui qui parait convenir à M. Grogmer > 
consiste , d^ le début de la maladie , dans de 
iréquentea saignées \' l'abstinence^ de tout ali- 
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ment solide , et l'asage de boissons mucita- 
p^aeaae» très-abondantes ^ et il regarde coimne 
funestes dans ce période les sAons 'et autres 
exutoires que le professeur Gilbert recommande 
dans toutes les contagions^ et dont les vétérf' 
naires, tout aussi bien que les emphiqves, font 
en général un grand abus , sans songer (jue 
ces moyens irritans exaspèrent les inSammàL 
tiotis et en précipitent' la' ttitfrcbè ; i{rie sou- 
vent îb favorisent iea tlùxiools au liea de lés 
^étonmerjet qu'il n'est pas rare' dé' voir 'ttete 
gangrène extérienre sulrré lébr ia|)pïicâtioi^^^ 

C'est après avbîr dâiempli lie sj'stémé Vi&cn^ 
laire, quand linflàmmation a beaucoup pérda 
de sa violence , que lès détïvÀtifs j^nrent éti^e 
employés utilement. 

Dans ce second pétîodë'Tes béchiqaes 'stiihb- 
lans peuvent tfonvér leur place; îelfl sbhfr Pfif- 
sope , !e camphre^ l'assa-fâetidà ; M. Grogniér 
a conseillé ces moyens (11 a sa* qu'on les 'avait 
employés avec succès) , et il a'déclaré ijtt'ao 
3.' période, lorsque tout' Annoncé qoe ; soit'là 
dégénérescence gangrenéasè ; soit les lésion^ 
drganiqites ^d' poumon' sont prononcées , Pàrt'â 
hnature son't également îitopui^sans. ' '' ''''-' 
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Un autre professeur vétérinaire, M. Rainard, • Siiïl«««ffeU 
a observé les effets , dans les animaux , de la ^^ m^numi» 
moutarde des diainps et de la chenille procès- du cUmpi ; 
sionnaire. P'J "■ *^ 

On sait depuis long-temps que les graines 
pulvérisées de la moutarde ( siaapp arvensis ) 
sont rubéfiantes et sialogoguea ; on ne connais- 
sait pas si bien la propriété des feuilles et de« 
tiges de cette crucifère ; seulement quelques 
agriculteurs avaient remarqué que les vacbea 
qui en mangeaient beaucoup éprouvaient des 
indigestions compliquées de timpanite : accï- 
déus , au reste , que peuvent causer tous les 
fourrages , même les meilleurs , quand les 
vaches les prennent sans mesure. 

Le siiu^s arvensis paraît agir différemmmt 
sar les solipèdes. En effet , une jument qui 
avait pris de cette plante , aj'ant été amenée 
à M. Rainard ) ce professeur n'observa d'autre 
s/mptôme que l'écoulement continuel d'une 
salive claire , peu visqueuse; il durait depuis 
plus d'une heure : il s'écoula , en 3 ou 4 minutes « 
2 kilogrammes de cette salive , et en i3 heures 
cinq seaux ordinaires en furent remplis. Dans cet 
espace de temps , la soif fut ardente, et néan- 
moins la quantité d'eau que but l'animal, n'était 
que la moitié de celle de la satire évacuée. 

On administra des breuvages d'orge, miell^ 
i3 
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et addul^ par le vinaigre y et l'accident se* 

dissipa. 

Le même traitement avait réussi sur un 
mulet affectd d'an ptyalisme dû à la même 
cause. 

Deux vaches , dont les V^ du fourrage se 
composaient de moatarde , salivèrent aussi , 
mais infiniment moins que le cheval et le 
mulet dont il a été parlé. 

Jaloux de confirmer ces observatîcms , M. 
Rainard a commencé quelques expériences dont 
il s'empressera de vous comnàuoiqner les ré- 
sultats. . 

Snrleieffeb, La chenille pTocessioDuaire a encore été l'objet 
dans le mon- j^ ggg recherches. La propriété malfaisante de 

ton , de la chc . , , ., , , . ■ ■• 

aille procès- «*' insccte a été attribuée tantôt a des poils 
Âoanaire; pu se détachant de son corps et pénétrant dans les 
B m me. pores de la main qui le touche ; tantôt k on 

veDÏQ d'une nature particulière. 

Lyonaet rapporte que la chenille du sphinx , 
qui n'est pas velue, lui voniit sur la main un suc 
vert, visqueux , d'une insupportable fétidité qui 
persista deux jours malgré des lotions réitérées. 
Degeers et Bonnet ont examiné cette espèce de 
venin ; celui-ci en ayant laissé tomber quelques 
gouttessnr la langue, ressentituneimpression ana- 
logue à celle du plus fort vinaigre. M. Ckaussier 
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tia ver k soie. ( £tle «tait due à Vacide iwm-* 
éjrqae de queltjnes chimistes. ) 

Cette substance est-elle qq poisot) pour les 
rurainans? Doit-on oiuire , comme les paysans, 
qu'une dlenille avalée a<re£ du fourrage suffit 
pour causer aux vaches des cotiquet , des mé- 
torisatioDfl ? Une pareille opinion est loin de 
s'accorder avec les expérienees de notre con- 
Irère : 'û ji fait avaler de force à un bélier dix 
chenilles processionnaires ; il l'a ensuite observé 
attentivement pendant trois jours , sans re- 
marquer le moindre signe d'indisposition. Quel-> 
que temps après, il a fait prendre an même 
animal quinze chenilles , et l'effet a été égale* 
ment nv\. 11 a donné à an agneau de deux ott 
trois mois, d'abord quatre chenilles , ensuite 
Ihnit , et le jetine animal n'en a été nullement 
incommodé. 

L'expérimentateur éprouva sur lui-même que 
la conjonctive de l'homme est 1)ien autreihenfe 
èensible que l'estomac des ruminans ; car ayant: 
par m^rde , porté la main à ta paupière in- 
férieure de Ifxil droit , quand il faisait prendre 
les chenilles, il survint à cette partie des pbUc* 
tènes qui persistèrent deux ou trois jours. 
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ARTS UTILES. 



La mécanique est de toaa les arts utiles celui 
dont les applications à l'agronomie sont les plus 
nombreuses. Nous lui devons le perfectionne- 
ment des ibstrumens aratoires depuis long-temps 
employés , et l'invention de braucoup d'autres 
qui économisent les forces de l'homme et celles 
des animaux , qui abr^ent le temps , qui font 
obtenir , avec beaucoup moins de dépenses, 
des produits beaucoup plus abondans. 

C'est en appliquant les lois de la mécani- 
que que MM. Madiol et Faissoles sont- parve- 
nus à fabriquer, l'un un nouvel échenilloir, 
et l'autre ud compas i mesurer les arbres. 

SDrnn<ch«- L'échenilloîr à courbet qoe M. Madiol a mis 

niiloir à cour- ^^^^ y^g ycux , n'cst armé que d'une seule 

Madiol, lame dont le tranchant est convexe y renversé 

en deoiî-lune , large de trois pouces et demi , 

et coupant avec une facilité extraordinaire sans 

endommager les libers. 

Les bras ont dix pouces de longueur ; l'un 
d'eux est terminé supérieurement par qn bec à 
corbin , et à sa partie inférieure par une'douille 
qui reçoit un manche d'une longueur quel- 
conque. L'autre bras est terminé, d'un côté pat 
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la lame dont on a parle , de l'autre par une 
petite poulie pos^ sur une charnière. Entre ces 
deux bras est an ressort en fer à cheval, fixé 
par des vrilles sur le bras qui porte la lame, 
i un pouce et demi de la chariiière , servant . 
de point d'appui. Sur l'autre bras , à 3 pouces 
de ce même point d'appui , attaché de cette 
manière, ce ressort agit avec force et facilité. 
Le manche reçoit, à 7 ponces de la douille, 
une poulie mobile et à charnière , semblable 
à celle qui est fixée sur l'un des bras ; elle est 
placée dans une mortaise creusée dans le 
manche. Le tenon qui la fixe et qui tient lieu 
de charnière , fait saillie des deux bouts sur 
les côtés du manche. On engage une forte fi- 
celle dans la poulie fixée à l'un des bras de 
l'instrument , on la fait passer sur la poulie 
du manche , et son bout est dans la main de 
l'opérateur. 

Depuis 3 ans que Mi Maàiot se sert de cet 
instrument il a observé que , dans un temps 
donné , il fait deux fois plus d'ouvrage qu'il 
n'en faisait avec les échenitloirs ordinaires , et 
il coupe les branches plus nettement , sans 
' mutiler le bois qu'il faut respecter (*). 



(*) Voye» A la fin dn Tol<un« j plaachi a.m« , le deisia 
de cet échcnilleir. 
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On se rappelle qu'en liii M. FaissoUs Aertna 
, la description d'an compas , au mo^en duquel 
brei i pat M- il cst facite d>.ppr^ci<r le grossissement annuel 
des arbreg (i). Le jardinier , nous a-t-il dit 
celle année , peut s'en servir dans quelque» 
espèc» de greffe où l'on se propose et rëonir 
des figes de tnéibe grosseur , afin que les peli 
iicules pu libers se rencontrent parfaitement 
dans U jonètion des deux sujets. Ce n'est pa» 
tout, a ajouté notre Confrère , on peut encore» 
nu moyen de V^oignement ou da rapproche- 
ment des deux pointes de l'instrument , mesurer 
Tes épaisseurs des solides , Tes diamètres dea 
corps cylindriques , déterminer des distance» 
6ur le papier , sur une carte , etc. 

M. FalssoUs a oûs sous vos yeux an defisfa 
de son compas; et il a lui-même donné , ainsi 
qu'il suit , texplicatloii de ce dessin (2). 

» La figure 4 représente le compas ; î) esk 
composé de deux tameâ , d'une vu sans 6n et 
de deux pointes. Chacune de ces lames, peut 
être représentée parle parallélogramme rectangle 
BNDG dont la hauteur il iV est de cin^ 
lignes , la longueur DN est de six poncein 
L'épaisseur de la lame est de trois quarts àtb 



(1) Voyci 1e Conple-rendu pgur 1818 , pag. >ai« 
W Vojei à 1b fin du Tolwm» , â^m» plancWv 
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ligné. Ces dimensioDs et celles d-après peuvent 
élre plus glandes ou plus petites ; cela dépend 
de l'usage qu'on veut faire de cet instrument. » 

» Les deux lignes parallèles F B et CD 
{.fig' \.^ ) détermioént la position de ces deux 
lames. B C tt FD sont deux autres petites 
lames de cinq lignes de haut sur quatre et 
demi de large, filles sont 6zées aux extrémité 
des deux premières lames. E G M est un solide 
qui représente noe vis sans fin , dont les filets 
sont formés par nn prisme parallélogramique 
tourné en spirale sur le cylindre. La vis est 
terminée vers FD par un cloa rivé E ^ et 
vers son prolongement au-delà de 5 C par an 
anneau A. » 

» P GD (.fig. 4 ") est un petit solide , 
terminé par une pointe P et fixée ai G D. n 

» ECLM {,fig. 2) est an autre solide. 
La partie Af Z est une autre pointe de compa» 
que l'on peut déplacer , et à laquelle on peut 
substituer une plume métallique représentée 
par la fig. 3. » 

» La partie C des figures 3 et 4 est une 
petite clef, à laquelle on peut substituer une 
plume métallique. En la tonmant soit dans 
un sens , soit dans un autre , l'on Bxe on l'on 
ôte la pointe nouvellement adaptée dans le so 
lide E M. La portion E G ifig. 2 ) rentèrmi 
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nu écrou par lequel passe une portion ad Ae 
la vis sans Bn ; elle est pratiquée dans le pied 
ELM. Les solides i*6:i>ZCR ifig. 4)sont 
appelés pointes de compas ; ils ont trois pouces 
deux lignes de long. » 

» La pointe PGD , comme on l'a dit , est 
fixée à celle 2 CR dont Técrou E H {fig. % ) 
est traversé par la vis sans fin ; elle est mobile 
en tournant l'anneau A ( jig. 4 ) de droite à 
gauche, la. pointe 2 Cii s'approche delà partie 
B N ^ et en tournaDt un anneau de gauche k 
droite f cette pointe s'approche de l'autre partie 
opposée S G Dt eu s'approchant àe B N. » 

Sornnaato- ^' Socquet ^ qui précédemment avoit décrit 
«Utb perlée- et fait Connaître les difîérens usages de l'autoclave, 
taoïiii^ par M. ypyg ^ entretenus de quelques perfectionnemens 
dontîl apenséque cette machine était susceptible. 
Pour rendre plus sensibles les avantages 
de la nouvelle disposition qu'il donne k l'au- 
toclave , M. Socquet a mis sur le bureau un au- 
toclave ordinaire et un autoclave perfectionné. 

Voici en quoi consistent les perfectionne- 
mens imaginés par M. Socquel. 

L'expérience et le raisonnement , vous a-t- 
il dit , ont appris que lorsque l'autoclave est 
en activité et qu'il produit l'effet qu'on en 
attend , si l'on y introduit de l'eau froide par 
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la pelile oavertiire dont est chai^^ le limbe 
qui entoure la principale ouverture , la va- 
peur étant subitement condensée, il s'opère 
nécessairement, dans l'intérieur de l'appareil, 
un vide qui peut souvent en déterminer la 
rupture et l'écrasement ; parce que le poids de 
l'atmosphère qui agit dans tous les sens et con- 
tinuellement sur les parois de l'autoclave , ne 
trouvant plus dans son intérieur une force 
capable de contre-balancer l'efïet considérable 
de sa pression , il faut absolument que la ma- 
chine soit écrasée, à moins que la forme et 
l'épaisseur de ses parois ne la mettent dans le 
cas de pouvoir résister. 

Mais , continue M. Socquef , la construc- 
tion ordinaire des autoclaves annonce qu'ils ne 
jouissent pas de cet avantage. C'est cette consi- 
dération qui l'a déterminé à chercher le moyen 
de prévenir l'accident dont on vient de parler. 

Four atteindre un but aussi utile , il a donné 
noe disposition particulière à l'ouverture qui 
sert à introduire dans l'autoclave , pendant qu'il 
est en activité , l'eau dont il a besoin. La 
douille, qui surmonte cette ouverture, porte 
des pas de vis propres, i recevoir un tube 
à deux branches , dont la boîte est parfaitement 
taraudée. Une des branches de ce tube , dont 
on peut fermer à volonté l'ouverture extérieure, 
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aert de conduit à l'eau qu'on veut introdurraf 
iaiBA l'autoclave , tandis qu'une soupape fix& an 
petit brai d'un levier ferme l'ouverture de- 
cette branche du tube à l'aide d'un contrepoids 
placé i Textrëmité du grand bras du levier. 

Mais cette soupape en agissant de haot en 
bas, laiase libre l'ouverture de «Ue branche 
du tube; d'où il r^alte gue l'eau froide , 
întroduite dans l'autoclave « ne peut pas y 
opérer le vide , parce qu'aussitôt que le 
ressort et l'expauuon de la vapeur se tron- 
vent «bminnës on anëantis par l'effet de Peau 
froide , alort l'air de l'atmwpbère , qui agit 
par son poids sur la petite soupape doot il • 
été parlé , en détermine nécessairement l'ou- 
verture , ce qui favorise , au même instant ^ 
rentrée de l'air dans l'intérieur de l'autoclave» 
On ne doit donc plus craindre l'existoice du 
vide, ni l'écrasement de la machine. 

M. Socquet , pour mettre l'autoclave plus à 
même de supporter la forte pression qu'exerc» 
sur lui l'écrou qui le domine, s'est également 
occupé d'augmenter la force et la soUtHtJ 
de son couvercle supérieur ; il le constmit 
avec deux fortes bandes de fer placées m 
cnnx et disposées en arceau de voûte, AoiA 
les extrémités sont arrêtées et axées à nn cercle 
CD fer d'une force et d'une largeur suffis^nteL 
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Paratlemcnt il a pense qa'on devait préférer 

l'emploi da feutre à celui ia csrton , pour. 

tendre plus hermétique la fermeture du cou< 

vercle intérieur. 

£n6n M. Socguei , voulant donner plus d'é* 
tendue à l'usage de l'autoclave , et en faire 
I application i des opérations de chimie , a fait 
pratiqner, sur le limbe en métal qui entoure l'on* 
verture principale , une seconde ouverture dmit 
la position est opposée à celle de la peUte ou- 
verture dont il est déjà chargé. Cette ouverture 
est surmontée d'une douille garnie de pas de. 
vis prt^res à recevoir la boîte taraudée d'un 
tube ayant une forme et une longueur détermî^ 
Xi^e»^ Ce tube porte à son extrémité un robinet 
dispoSié de manière i ce qu'il puisse s'adapter 
exactement à un autre vase ou marmite, fermé 
hermétiquement. C'est ainsi que la vapeur , qui 
tend i s'échapper de l'autoclave mis en ébuUition, 
peut être employée , séparément de la machine, 
» diiTérens usages. M. Sacquet s'est borné à citer 
une seule application de ce nouvel appareil. 
U vous a dit qu'il s'en était servi avantageu- 
sement ponr opérer, ainsi qu'il le désinùt, 
la dissolution d'une réùne. 

Tels sont les différens perfectionnemens dont 
Ml Socquet a cm {>ouvoir enrichir l'autoclave^ 
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Mwnaioni 5J Uroy-Jolymonl a fait en ces termes qael- 
perfectionné 1"^ observations sur cette nouvelle machine. 
'eiL jtxfue/; » M. Socqucl VOUS a entretenQS de difKren» 
^- ' "''' petfeetionnemens qu'il a ajoutés à l'autoclave ; 
il voudra bien me permettre de lui présenter 
une obsevatiofi ; elle pourra peut-être servir 
k laisser k l'autoclave sa construction ordi- 
naire, sans cependant courir les risques de voir 
la machine être écrasée par le pcHfU de l'at- 
mosphère. » . 

s En effet , on sait qoe , malgré la grande 
évaporation quel'eau éprouve dans les chaudières 
des machines i vapenr , on est parvenu , à l'aide 
d'un m^raoîsme particulier, à 7 maintenir Tél^ 
vation de l'eau à peu-près â ta même hauteur, a 
» A la vérité l'autoclave ne comporte pas une 
pareille disposition , mais elle ne lui est pas 
nécessaire ; parce que la diminution de l'eau 
dans l'appareil ne peut jamais être considérable, 
la vapenr ne pouvant s'échapper que par la 
coupape de sûreté et dans des intervalles plus 
on mcHUS longs. 9 

» Maïs en supposant que l'introduction de Teau 
dans l'autoclave soit devenue nécessaire par les 
drconstances , voyons s'il est un moyen eim^ 
de ne rien changer à sa construction, et cependant 
de prévenir l'écrasement de la machine, lorsqu'on 
lui fournira l'eau qu'elle aura perdue par l'éva- 
poration. ». 
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» Je ne sais si je me trompe , mais il me 
parait que lorsqu'on pourra introduire de l'eaa 
dans l'autoclave , on n'aura pas à craindre VeStt 
ficheux de son écrasement , si l'on a soin de 
l'alimenter avec de l'eau bouillante. » 
. Ce moyen très-simple, présente en même 
temps l'avantage de peu rallentir l'action de 
la machine, lorsqu'elle est employée à opérer 
la cuisson des alîmens. » 

M. Leroy - JoUmora vous a In, cette année, ""dZfcIL 
deux ïmportans mémoires sur la ténacité des ^uLagUseato 
fers qui agissent en tirant. Bien convaincu que i'"Bti p*rM. 
malgré les travaux de Massembroeck , de Thomp~ ^^^jT 
som , de Texier , de Bujff'on , de Souftot , de 
Rondelet, et autres savans , le problême de la 
ténacité des fers était loin d'être résolu, M. 
heroy S'est livré , conjointement avec M. Ey~ 
aard , et d'après les désirs de la Société , à une 
longue suite d'expériences sur cet objet ; elles 
ont été faites avec un grand soin et une extrême 
précision , d'abord en mai 1810 , et dans la 
fonderie de M. Frèrejean , jeune, ensuite, en 
mai 1817 , à Pont-Lévêque , près Vienne , 
dans l'usine de M. Frèrejean , aîné. 

Voici les précautions que nos confrères avaient 
prises pour que leurs expériences fussent iden- 
tiques dans leur principe et dans leurs effets. 
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Les tringles de fer, au nombre de quarante * 
dont ils s'étaient proposés d'éprouver la force , 
avaient toutes été forgées le même jour , par le 
même ouvrier» avec le même soin et la même 
attention ; ellfjs avaient d'ailleurs été prises à des 
barres de fer de même qualité , sortant de la 
même forge: le fer était d*un grain fin. 

Ils avaient pareillement déterminé , avec la 
plus grande précision , les dimensions de groaseu r 
de chaque tringle. Deux mesures , dont l'une 
marquait les millimètres et l'autt* les points , 
leur avaient rendu ce travail infiniment exact 
et facile. 

Chaque tringle essayée avait un pied de lon- 
gueur, et portait , à l'une et i l'autre de ses 
eriréraités , un talon d'un pouce et demi de long. 
Enfin deux fortes tenailles de tréfilerie servaient 
à saisir la tringle et à la faire rompre. 

Les détails des différentes expériences aux- 
quelles nos confrères se sont livrés , se déro- 
bant à l'analye , je me bornerai à vous en pré- 
senter les principaux résultats. 

i.° Lies tringles , avant de se rompre , s'alon-* 
gent plus ou moins sensiblement , suivant leur 
grosseur et la qualité nerveuse du fer. 

3.0 Les tringles forgées et limées présentent 
plus de force , à égalité de grosseur , que celle» 
qui ont été simplement forgées. 
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- S.' Les tringles qui ont passé par plusieurs 
trous de filière , ronds ou carres, ont {4us 4e 
ténacité , à égalité de forme et de grosseur, que 
celles qui ont été seulement forgées et même 
limées. 

4.° Les tringles carrées , forgées dans de pe- 
tites dimensions de grosseur, ont plus de force 
qiie les fers méplats , dont la surface de grosseur 
présente un égal nombre de lignes carrées. "Msâs 
cet avantage cesse , pour le fer carré , dès qu'il 
a plus de quatre lignes de gros. 

5.0 Les tringles dont la grosseur esl par- 
tout la même, et dont le fer a le mâme graia 
et le même nerf , cassent toujours au milieu de 
leur longueur. 

6.° Les fers forgés ronds ont plus de force, 
i égalité de grosseur, que les fers carrés , pane 
que les parties du fer rond se prêtent beau- 
coup mieux à l'alongement que le fer prend 
avant de casser, que ne peuvent le faire les 
parties qui forment les angles du fer carré. 
7." Les tringles simplement forgées preu- 
nent , avant de casser , une teinte d'un gris 
blanc , parce qu''en s'alongeant elles se d^pouît 
lent des différentes parties de carbure dont leur 
surface était couverte. 

8.0 Cet effet n'a pas lieu dans les tringles 
dont la surface a été limée ; cependant I'ohI 
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arme d'une loupe aperçoit un mouvement i]d1 

agite les particules du fer. 

g.<> L'endroit de la rupture des tritigles pré- 
sente toujours deux pjramides égales et tron- 
quées, dont l'une appartient au bout supérieur. 
et l'autre au bout inférieur. 

io.<> La surface des bases tronquées de ces 
pyramides est environ le quart de la surface de 
la grande base de la pyramide. 

II.** Une tringle d'une ligne carrée de grosseur 
d'un fer à grain fin , simplement forgée, casse, 
terme moyen , par l'action d'un poids de 270 
i 275 kilogrammes , environ 56o livres. Mais 
si la tringle a. plus de deux lignes carrées pour 
surface de grosseur , alors sa force par ligne 
carrée , n'est plus que de 196 kil<^r. , ou 
environ 400 livr. , et l'expérience apprend que 
cette force diminue plus ou moins , suivant 
que les dimensions de grosseur des tringles 
carrées soçt plus ou moins grandes. 

Après avoir tiré de ces corolaires et de quel- 
ques autres , des conséquences importantes > 
sous le rapport des arts mécaniques , M. Leroy 
s'est fait on devoir de rappeler , dans un autre 
mémoire , les expériences du célèbre Souftot et 
de M. Rondelel , sur le même sujet. 
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Notre confrère a préseoté différentes obser- Obieirstioni 
Wtiona sur les expériecces de Souftot. ^ riJn««de"£ 

11 a fait remarquer, i." la grande disparité flot i par U 
qui règne dans leurs résultat» , relativement i m'nw. 
la force qu'ont les tringles par ligne carrée de 
leur grosseur. 

Cette disparité , a-t-il ajouté , provient de ce 
que les tringles essayées n'étaient pas d'un fer 
de même grain , et n'avaient pas été forgées de 
la 'même manière ; peut- être aussi de ce que 
les dimensions de grosseur des tringles n'avaient 
pas été bien prises : la plus petite erreur 
dans ce genre , lorsque les tringles ne sont pas 
grosses, influant singulièrement sur l'expression 
de leur force par ligne carrée de leur grosseur. 
Ainsi , né connoissant pas le grain ni la 
qualité des fers essayés, les résultats de pareilles 
expériences ne peuvent pas fournir des termes 
de comparaison , ni des données positiv.es sur la 
Ibrce des fers. 

2.^ Qu'en rendant compte du résultat de ces, 
expériences, on a souvent oublié de dire dans . 
qnel endroit de la longueur des tringles la 
rupture avait été opérée. 

Cependant on ne doit pas ignorer qae, sans 
cette dernière connaissance , il est assez difficile 
de pouvoir assigner , avec exactitude , \a force 
d'une tringle par ligne carrée de la surface ^ 
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sa grosseur , parce qu'une tringte se lompt ton- 
jours (Uns l'endroit le plus foible » i moins 
qu'elle ne casae dans le milieu de sa longueur. 
Ainsi tontes les fois qu'une tringle a i\à rom- 
pue près d'un de ses talons , c'est parce qu'elle 
^tait moins grosse dans cet endroit ^ ou parce 
que l'effet de la forge n'y avait pas ét^ le même. 
' Si les expériences de Sovfiot , quoique faites 
en présence de BufTon , ne présentent pas tout 
l'intérêt qu'on en attendait , il n'en est pas de 
même de celles auxquelles M. Rondelet se livra 
seul quelque temps après. Ces expériences com- 
paratives eurent pour objet de connaître la force 
de plusieurs tringles égales en grosseur, dont le 
ièr étoit différent par la qualité de son grain. 
'Xies tringles dont il éprouva h fer^e avaient 
toutes i6 lignes carrées pour snrface de grosseur: 
trois étaient d'un fer k gros grain, trois d'un fer 
k grain moyen , et trois autres d'un fer k grain fin. 
Pour varier ses expériences et les roidre plus 
întéfessanteB , M. Rondelet prit trois autres 
tringles de chaqne qualité de fer, dont il fit 
foi^;er les unes de manière i rendre le hs moitié 
nerf , et les autres à le rendre tout nerf. Voici 
les résultats de ces expériences. 

La force moyenne du fer à gros grain a été 
de 187 livres poids de marc , par ligne carrée 
de la surface de la grosseur de la tringle ; celle 
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^ fer i grain mojen a été de 249 Iiv> , et celle 
<da fer à grain fin de 365 livres. 

Le fer k gros grain > rendu moitié nerf à la 
forge , a présenté une force moyenne de 365 liv* 
par ligne carrée de la sarface de grosseur ; le 
résultat moyen de la force du fer à grain moyen 
devenu pareillement moitié nerf par l'efiet de la 
forge j a été de 45o liv. ; et il a été de 6x5 liv. 
lorsque cette qualité de fer a été forgée de ma- 
nière k devenir tout nerf. 

Le résultat de ces expériences , sont des 
données tpës-précieuses pour les progrès de la 
science. 

Dans la vue d'assigner l'épaisseur qu'on A/àt 
donner à un fer méplat , d'une largeur déter- 
minée , pour qu'il ait le maximum de sa force 
M.iIoaâ^/«/a imaginé cette formule, 2x4- 27=xy-* 
X et y expriment les dimensions de la grosseur 
«lu fer. Cette formule ingénieuse, dit M. Leroy ^ 
6'af^lique heureusement à pluàeurs arts méca* 
niques. 

M. Leroy ne donne pas le même éloge à cette 
autre formule de M. Rondelet, s-^p X 240 liv 
==/, force d'un ferquelconquequi agit en tirant* 
La lettre s exprime le nombre des lignes 
carrées de la Surface de grosseur du fer ; la 
lettre p son périmètre exprimé en lignes , et le 
nombre 240 liv, désigne la force moyenne Ae^ 
fers tout grain. 
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Ce nombre , dit M. Leroy , devrait , d'âpre 
les expérinices de M. Rondelet , £tre 367 liv. ; 
niai«, ajonte encore notre confrère, cette for- 
mule n'est pas conforme aaz principes que son 
auteor a posés lui-même pour lai serrir de base. 
En effet , ces principes sont : les barres de 
fer aCi}aièreDt une augmentation de force > en 
raison directe de leur périmètre , et en raison 
inverse de leur épaisseur. Mais la surface de 
grosseur d'un fer n'est autre chose que son 
épaisseur multipliée par sa largeur ;doQc,piïisque 
la surface s de grosseur du fer entre directement 
dans la formule , il en résulte que l'épaisseur , 
qui est an des facteurs de cette surface , j 
figure de la même manière : il est donc vrai de 
dire que cette formule n'est pas conforme aux 
principes que M. Rondelet a établis. 

L'auteur du mémoire considère encore cette 
formule soaa d'autres points de vue , et il prouve 
que de quelque manière qu'on l'envisage , sa 
formation est toujours videuse. 

Pour mieux confirmer ce qu'il avance « il 
s'est servi de cette formule pour évaluer la 
force des tringles éprouvées par M. Boadelet^ 
et il a trouvé qu'elle donne au fer i gros grain 
trois fois plus de force qu'il n'en a réellement; 
^eux fois plus au fer à grain moyen , et un 
'•ers en sus à celui qui est i grain fin. 
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Mail notre collègue a ajouté : si l'on vient k 
appliquer cette fonnuie à des barres de fer, cons- 
truites dans de fortes dimensions de grosseur, alors 
les résultats qu'elle présente sont quatre fois et 
même huit fois plus forts qoe ceux que l'espé- 
rience fournit. Et lorsque cette fonnuie approche 
de la vérité , c'est l'efTet de quelques circonstances 
particulières , indépendantes de sa formation. 

Si M- RondeUt s'étoit occupé de faire des 
eiqiériences sur de grosses tringles dont le fer 
aurait été de différente qualité , il est à croire que 
les résultats qu'il aurait trouvés l'auraient déter- 
miné à donner une autre disposition k sa formule. 

11 serait àdésirer que des physiciens voulussent 
bien se livrer à de pareilles expériences ; elles 
manquent à la science ; celles de Buffoa ne 
sont pas exactes : il l'a reconnu lui-même. 

Pour établir une formule propre à conduire 
i l'évaluation de la force des fers qui agissent 
en tirant , il faut , selon M. Leroy , considérer 
les fers sons deux points de vue dîfférena : oa 
le nombre des lignes qui en expriment le péri- 
mètre ( pourtour de leur grosseur ) est , sinon 
supérieur , du moins égal à celui des lignes 
carrées de la surface de grosseur » ou il leur 
est inférieur. Dans le premier cas , la force de 
la barre de fer est toujours ^ale an nombre 
des lignes carrées de la surface de m grosseurt 
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multiplie par le nombre de' kilogrammes ou de 
livres qui exprime , & raison de chaque milli- 
mètre carré ou ligne carrée , la force da fer' 
de la qualité de celui qui a été soumis 4 
l'expérience. ■ - 

Dans le dernier cas , au contraire , la force 
de la barre de fer n'est qu'une partie, plus on 
moins grande de ce produit , suivant que le 
nombre des lignes, qui eipriment.le périmètre,, 
est plus ou moins inférieur au nombre des lignes 
carrées de la surface de la grosseur du fer. 

Au reste , comme le dit très-bien M. Leroy y 
de nouvelles expériences sont absolument néces- 
saires pour pouvoir déterminer avec exactitude 
et dans toutes les circtmstances la force des fers 
qui agissent en tirant , mais il faut que ces 
expériences soient faites sur des barres de fer 
de fortes dimensions de grosseur. 

Tout en invitant nos confrères i se livrer 
à de nouvelles expériences pour compléter leur 
important travail , nous devons leur savoir gré 
de ce qu'ils ont déjà fait, et nous sommes bien 
convaincus que les physiciens et les architectes 
ne verront pas sans un vif intérêt les deux 
tableaux ci-contre où on trouve les résultats 
de leurs expériences. 
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Ex^ connaître la force des Jers 



Lyo^t', et priDdpalement eo présence de 
9 asstn bien fm. 



OBSEKVATÎOl^iS 
RELATIVES AUX EXPÉRIENCES. 



La nuieora partie dea trinf^ ont été cassée 
au milieu, eaviroa , de leur loogoeor. , 
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ricnaître la ténacité et la force 



fïtt à de la puissance n'agtsftoît pas toujours dans 
dontférieur était arrêta. 
i et jssède auprès de Vienne en JDauphiné. 

^OK OBSERVATIONS 

^jj TWK( RELATIVES AUX EXPÉRIENCES. 

•Aiss.' I tringles (jui ont eu le plus <!e force ont toujours été 
Ugnei- """P**®* **" milieu, environ , Je leur jimgtieur. 
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» Les plantes ne pompent-elles rien ou preS' H^dBine(l'ai<- 

» que rien de la terre , depuis l'époque du ^',,. ? ^'' 

» développement de leurs feuilles séminales Dombaac,t\i.- 

» ( colylédûas ) , jusqu'à celle de leur flo- '«'" **'"" ™^- 

„ moire lar la 

» raison > « „oded,nutri- 

» L'état vigoureux des plantes ( mêmes jeu- tîoudeïplautci 
» nés ) que l'on remarque dans on endroit bien '"■■' ''"' "'*" 
» fumé, est-il dû i l'absorption par les racines laurBLAtU». 
» des principes nutritifs renfermés dans l'en- 
» grais ; et ù cet état tient à une autre cause , 
t> quelle est-elle 7 ». 

» Les faits acquis , ou ceux qu'on peut 
» acqu^r suf ces questions de physiologie vé- 
» gétale s'appliquent -ils au procédé d'après 
B lequel on cultive certaines plantes pour les 
M eijfouir avant leur floraison ? » 

Telles sont les questions que la Société avait 
proposées aux recherches et aux méditations des 
savans. Elles n'ont pas été résolues , et peut- 
être ne peuvent-elles pas l'être complètement 
dans l'état actuel de nos cpnnaissaoces phytp- 
logiques ; c'est ce qui a déterminé la Sodété 
à retiier ce sujet du concours. 

Parmi les ouvrages qui ont été présentés, il 
en est on que la Société a jugé digne d'une 
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honorable distinction. Il a pour épigraptie ce 
passage d'Olivier de Serres : Ce poîid gist tout 
en expériences , science seure et ctrlaûte pour tet 
négoce. 

Le mërîte de cet onvrage, dont l'aateor.est 
M. Matthieu de Dombasles , vous a été exposé 
par M. Satâis , au nom de la commission deft 
prix. (*) 
Voici l'extrait da rapport de M. Balais. 
Un grand nombre de faits sont cités dans te 
mémoire ao concours, pour prouver qu'en feu- 
chant les céréales vers le moment de la flo- 
raison , oD épuise moins la terre qu'après h 
maturité des grains , ce qui était connu depuis 
long-temps. D'autres faits rapportés par l'au- 
teur , présentent plus d'intérêt ; ils temient k 
prouver que , dès leur jeunesse, cwtaines plan- 
tés , comme le chou > le navet , le pastel , le 
tabac, tirent de la terre une grande 'partie de 
leur nourriture j tandis que d'autres, telles que 
la carotte , pomiprat si peu de sobstanee dans 
le sol , que , cultivées k la même place , deux 
années de suite , la seconde récolte est plus 
abondante que la première. L'auteur a été té- 
moin de ce fait'. 



(*} Let autrea membres de la Commiuion 'étaient H. J3et^ 
eltantp père , et M. de MarlincL 
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H a Vo ansM que des plantes , n^ de gràne» 
semées en pépinières , pour être ensaite trans- 
plantées effritaient principalement le nouveau 
terrain ou elles mûrissaient leurs graines. Ce 
phénomène lui a paru très-remarquable dans 
la culture du colzat et de la betterave. Ce (ait 
semblerait prouver que c'est l'atmostphère qui 
fait croître les plantes et le sol qui les fait 
mûrir ; cepoidant , dit l'auteur , les jeunes 
plantes végètent avec d'autant plus de vigueur 
que le sol est plus fumé , et M. Bal&is fait 
observer que la nature et la forme de l'engrais 
exercent , daus ce cas , tine grande influence; 
£st-îl liquide ? il convient aux plantes dont la 
végétation est très-rapide , comme let navets , 
les choux et d'autres tînmes. S'a^t-il de vé- 
gétaux dont la croissance est très-lente ? les 
engrais à mettre en usage doivent se décomposer 
avec lenteur ; c'est ainsi qu'on enterre des 
■armais et des rameaux dans les trous oïl l'on 
pUmtè'Ies ari>res. 

Quoiqu'il en soit , l'auteur n'attribue pas 
formellement au sol la faculté de faire mûrir 
les plantes ; il croit que c'est dans leur propre 
substance qu'elle puisent en partie les élémens 
nourriciers de leurs graines : en preuve de ce 
fait , il donne l'expérience suivante. 

Le 36 jnin 1820 , jk l'époque de la floraison 
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d'un champ de blé , lorsque les étannines étaient 
pendantes aux ^is , il a.chtâsï y dans un petit 
espace , quarante pieds de froment bien égaui 
entr'eux et portant chacun trois ëpis. 11 en a 
arraché vingt avec toutes leurs racines; il a 
aussitôt marqué In vingt autres , destinés i 
ttre arrachés pour servir , après la .maturité 
des graines « de point de comparaison. Après 
avoir nettoyé avec soin les racines des vingt 
premiers, il a coupé les tiges à deux ponces 
an-ileasus du collet ; il a fait sécher séparé- 
ment la partie inférieure et la supérieure , et 
il s'est assnré que les. racines sèches pesaient 
J^7.—6 grammes ; les tiges , les épis et les feuîlr 
la, 126—2. 

Au moment de la mmssoD , le 28 août, il 
a arraché tes vingt antres pieds qu'il avait mar- 
qués , et il les a traités comme les précédens ; 
le grain pesait 66~-5 grarii. , la paille avec les 
épis et les balles 85—7 t ^ racines , 37—2. 

C'est principalement sur cette expérience, 
qni eût mérité d'être répiétée et variée , que 
l'auteur fonde une théorie d'oîk découlent les 
conséquences qui suivent : 

i.^ Lorsqu'on enlève les plantes avec leurs 
ratnnes , leur récolte épuise toujours le sol', 
i quelque période de leur croissance qu'on 
les arrache } et i'épuiseAiQnt est d'autant ■ plns 
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considérable , pour tau plante doimée , que l'ea- 
lèvement de toutes ses parties est plus com- 
plet ; et que , relativement à teor nombre et k 
l'état de leur développement , les pieds de cette 
plante occupaient plus complètement le sol. 

3.0 Lorsqu'on coupe les plantes avant la ma- 
turité des semences , l'épuisement prodait dans 
le sol , par chaque espèce , est d'autant plus 
considérable que la végétation étaîtplos, avancée; 
les plantes sont dans ce cas améliorantes ou 
épuisantes , selon que les parties laissées dans 
le sol contiennent plus de principes nourriciers ou 
en contiennent moins que la terre n'en a fourni. 

3.** Lorsqu'on coupe les plantes à l'époque de 
la maturité des semences , elles épuisent beau- 
coup plus le sol que loi^qu'on les fauche à une 
époque antérieure , parce que les parties des 
plantes qui restent dans la terre sont beaucoup 
moins considérables en poïds; et fussent-elles 
k poids égal , parce qu'elles sont moins riches 
en principes nutritifs ; cependant il est pos- 
sible qu'une espèce de plante récoltée ainsi , à 
cette époque, cause peu d'épuisement à la terre ; 
il n'est pas -in^e impossible qu'elle l'améliore. 
Cette circonstance au reste ne peut se rencon- 
trer que dans les plantes qui tirent de l'atmos- 
phère une très-grande partie de leur nourriture. 

Après avoir examiné ces corollaires , la 
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Coinmission a pensé que , fussent-ils rigonrea- 
semmt prouvés , ils ne suffiraient pas pour 
résoudre la question proposée. Elle a jugé néan^ 
moins que le travail de l'anteor était précieux 
sous plusieurs rapports, qu'il supposait beaucoup 
d'intelligence et de sagacité ; elle a conclu à 
ce qu'une médaille d'argent lui fût décernée 
comme témoigna^ d'estime et de reconnaissance, 
et ces conclusions ont été unanimement adoptées. 



Vous avez décerné une semblable récompense 
k M. MfUlhûu Bona/ous , votre correspondant 
qui , né dans cette ville , est établi à Turin. 



". " *" ~ Cet agronome a soumis à votre examen , et il 

motre nr le« ° _ ' 

TwtàMieinp- il a publié sous vos auspices un ouvrage sur 
porteur H. le l'éducation des vers i soie , d'après la méthode 
^ de l'illustre Daadoh. 

M. le docteur TroUiet qui , au nom d'une 
Commission (i) vous a rendu compte de celte 
production , vous l'a présentée , non seulement 
comme une analyse très~bien faite du livre 
classique de Dandolo , mais encore comme le 
fruit des observations de l'auteur. 

Vous aveE pensé que notre correpondant avait 
rendu un service signalé à ceux qui s'occupent 



(i) het ntrc* commiiMÎiu iUitot M. Je Martmd H 
KL J> Sl-BidUr. 
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de l'édocation dea vers à soie , en leur offrant 
un précis éUmeataite , où. tout ce qui concerne 
ce genre d'indastrie est exposé de la manière 1* 
plus simple , la plus claire y la plus mëtfaodiqu& 
C'est d'après votre invitation que ce prédeus 
ouvrage a été mis au jour , et il est au moment 
actuel trc^ connu du public pour qu'il soit 
nécessaire de rappeler l'extrait qu'en a p^-ésenté 
M. le rapporteur de la Commission. La demande 
qu'il a faite d'accorder k l'auteur une médaille 
d'argent comme un témoignage d'estime et de 
recoonoissance , a été unanimement adoptée. 



dt, Google 



322 Société Royale ^Agriculture 

Ouvrages offerts à la Société. 



ifi Lettera del' medîco Gronoi FrancescoRe, 
professore di chemica , di botaoica e di materla 
chemica veterinaria, emembro di moite Aca- 
démie e Societâ litterarie , al suo amico N. N. 
Bovra un nuovo succedaneo deila cortenia del 
Feroa , etc. C Toriao ; tipografîa Chirio e 
Mina , 1820 , in-ia , 21 pag. 
a." Progfamroe des prix proposés par la 
Sociëb^ d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale, dans sa séance du 20 septembre 1819; 
qui doivent être décernés en 1820, 1821, 
et 1822. (Paris, in-4<'' , 4 P^g- ) 
S.** Programme des prix proposés par la So- 
ciété royale et centrale d'agriculture , sur la 
culture du pavot dit œillet on œlliette. ( Paris , 
imp. de mad. Huzard ; in-8.° , i5 pag. ) 
4.° Programme des prix proposés par la Société 
d'émulation et d'agriculture du département 
de l'Ain , pour 1831 et années suivantes. 
( Bourg , 1820 , ia-8.'* , 8 pag. ) 
5.0 Mémoires de la Société d'agriculture de 

Turin , in-8.° , planches , 9 vol. 
■ 6." Programme d'un cours de droit public , 
positif et administratif pour l'année 1819, 
1820 , suivi d'un tableau synoptique des 
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' matières du droit pablic et administratif des 

Français ; par M. le baron tie Gêraado , 

' conseiller d'état , membre de l'Institut et pro> 

' fesseur à k Faculté de droit de Paris. ( Paris, 

1819 , în-S.**, 65 pag. ) 

7.° Considérations générales sur le colporta^ ; 

par J. Ch, Herpin. . ( Pueia ^ tS'9) in-S.*>, 

3i pag.) 

9." Rapport à la Société royale et ceatnde, 

d'agriculture ; par M. Hericart de TAury , 

maîti-e des Requêtes , ingénieur ai cbef des 

- mines , membre de la Société , an ncan de 

' la Commission des épiais, le i5 janvier, 

1820 , sur un nouvel engrais proposé sous 
le nom à'urate par MM. Donat et compagnie. 

'• ( Paris , imp. de mad. Uuzard , 1 630 , in-8. , 
fig. io3,pag. ) 

9.° Procès-verbal de la sâmce publique annuelle, 
tenue à l'Ecole royale d'économie rurale et 
Tétérinaire d'Alfort , le 18 novembre 18191 
pour la distribution des diplômes et des prix 
aux élèves. 

10° Esquisse de nasogra{diie vétérinaire , par 
M. Huiari , fils , médecin vétérinaire , cor- 
respondant de la Société, d'agriculture de b 
Seine. ( a.^ édition, Paris 1820, imp. de 
mad. Huzard , ia-8.? , 34o pag. ) 

ai." Quelques àiots en réponse au méminre da 
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chevalier Aldinî sur lea moyeas d'échaaSer 
l'eau pour la filatare des suies , par Ferdinand 
Gensoul , associé correspondant de l'acadëmîe 
royale des sciences, littérature et beaux arts 
de Turin , de la Société d'agriculture de la 
même ville , de l'Athénée dAvigtMu , etc. 
( Ljon i 1819 , in-S.o , 19 pag. ) 
12." Essai historique et critique sur la lé^s- 
lation des grains jusqu'à ce jour , ou mémoire 
aur cette questim proposée par là Société 
d'agriculture ^ commerce , sdences et arts du 
département de la Marne : Quels sont les 
meUleurs moyens de prévenir , açec les seules 
ressources de la France , la disette des ilés et 
les trop grandes foriations dans leur s prix; par 
M> le chevalier Chalhu des barres , ancien 
préfet , membre de la Société philoteciinique. 
< Paris , impr. de Fiimin Oidot 1 1820 , 
in-S. , 120 pag. ' 

i3> Catalogne de la librairie de mad.' Huzard , 

née Vallat la Chapelle. 

]4-° Notice sur les assemblées agricole^ qui se 

tiennent en Angleterre, par M. Hutard fils, 

médecin vétérinaire. (Lyon 1820 , ipjpr. de 

Ballanche , va-ifi , 12 pag. ) 

iS. RappoFto salle latrine mobili e senza 

pazza de' Sig. Caseneove e compagnia , con 

un snpplemento , Icttî alla Societi reale e 

centrale 
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t^lcttïe à\ AgrîcûUura di Parig^ j àù coni'* 
missari e Sïg. coûte Didfois , Huzard ed Héri- 
tari de Tharj , at^gtaiov'i nn appendice sul 
l'iiraUto. ( Parigi , delkt sîgaora Huzard nella 
stapeiia, i92o , ih-S." , 66 p^. , fig. } 

16.* Maaael du bon ferinier, ou cours théo- 
rique et pratique d'agricultare; par M. Gayme 
aîaé. ( Cbambérf , 1820 , in-S.'' , 2o5 pag. ) 

■7.* Correspondance entre MM. Tessier , Hu- 
zard et Grogaiér , relativement auk (lèvres 
indigènes , qu'on élève dans la domesticité , 
sur le Montd'or, près de Lyon; à la fabri- 
cation du iromage que procure leur lait , et 
à U manière dont on nourrit ces animaux. 
( Paris t 1830, io-8.<>, 3l pag.) 

I8.° Traité de ta culture pratique d'uQe asper* 
gerie , lu i la Société royale d'agriculture 
de Lyon i pat M. Rey-Mooléan , membre 
ordinaire. C Ljon , sans date , iii-8.'' , i5 pag. ) 

ig.<* Nouveau Traité de la Rage ; observations 
cliniques , rechmches d'anatomie piathologiqne 
et doctrine de tette maladie ; par Z^ F, TroUitt^ 
professeur de médecine clinique i l'HôtAl-Dien 
de Lyon. ( Lyon , i8ao , in-8.'> , 3^8 p. a.* t. ) 

30.0 Notice bibliographique sur l'abbé de Sau- 
foge, par son neveu Z> A. A'HomireS Flrmas , 
Maire d'Âlais, et membre de plusieurs Socié, 

' tés savantes. ( Alais , 1820 > ia-S.° , 8 pag* ) 
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3.1." Notice sur l'établissemenl: des baina et des 
douches de vapeurs , situé à Lyon , sur le 
quai de l'Archevêché , avec deux rapports mr 
cet établissement , et un extrait de comptes 
rendus des travaux de PAcadémie royale de 
cette ville , etc. ; par M. le docteur Bapoa. 
{ in-8.<» , 34 pag. ) 

aa.° Système d'agriculture , suivi par Coke, 
sur sa pn^iété d'Olkam , comté de-NorfoU^, 
en Angleterre , décrit par Edward Nigby Ësq. 
d: Francis Millier , traduit de l'anglais , avec 
ad<Ë4ïan de dessina et description des instru- 
naens extraoïidinaîres , dtmfc on feit usage 
dans cette grande propd^t^ ; par M. F. E. 
Mûlarà^ ancien^lève^ l'écolie polytechnique, 
soufi-direeteur do Conservatdre royal des 
arts et mannfàetnres ; avec cette épigraphe : 

- NihU tsl agricuUurâ meliits. (Paris, imp. de 
mad. Huzad , 1 830 , m-S:'* ,. 284 pag. ) 

a3.° Statistique bovine du département de l'Ain. 
iUpport lu i la Société d'agprîcalture de l'Ain , 
dans sa Séance du 26 janvier , 1820 ; par 
M. J. CAanal , médecin vétérinaire , du dé- 
partement de l'Ain , membre de cette- Société. 
( Bourg , i8ao , in-8.° , 38 pag. ) 

ai-" Catalogne des peurrettes, arbres et arbustes 
forestiers et d'ornement , exotiques et indi- 
gènes , de la pépinière royale du département 
du Rhône, pour 1820 et iCai. 



dt, Google 



et Lyon* 527 

ftS.° Rapport sur les trftvauz de la Société 
Rojale et Centrale d'agrîcalture , pendant 
l'année 1819* suivi des notices biographiques 
sur MM. le baron PetH de Btawerger et le 
baron PaUssol de Beauvoir ; par M. Silvestre, 
seciélfire perpétuel de la Société Royale et 
Centrale d'agrîcalture « membre de l'Institut 
royal , etc. ( Paris , in-S." , 70 pag, ) 

a6.° Catalogue des végétaux de tous genres, 
cultivée dans les jardins et pépinières de St. 
Aud^ert , aîné , marchand grainetier et pé- 
piniériste, à Tonnelle, près Tarascon. (1817 
iji-4.°, «6 pag. ) 

37.° Instruction sur la fàbricatioa du salpêtre , 
publiée par le comité consultatif , institué 
près de la direction générale du service des 
poudres et salpêtres de France. ( Paris , 1 8ao , 
in-4,*' , 76 pag. i planche. ) 

aS." ISotice pour faire suite au mémoire sur 
f importation des chèvres — cachemires , par 
M. Tessier , de l'Académie royale des Sciences , 
inspecteur général des bergeries royales , etc. 
avec une planche. (Paris, 1630, in-S.", i4p-) 

29.° Extrait du bulletin de la Sodété d'encou- 
jagement , N.<» CLXXV. Jmporta/ioa de té' 
IrangtT. Notice sur l'importation, çn France, 
des chèvres i laine de cachemire , originaires 
du Thibet, par M. Ternaux, membre de la 
Chambre des dépatés , et du Comité des attt 
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jnëcaniques , de la Société d'encourageOieot 
de l'industrie nationale, ( in-4.<* 17 pag. ) 

3o.o iRapport fait à la Société Royale et Centrale 
d'agriculture, dans sa séance du 9 avril 1820, 
sur le concours pour des observations pra- 
tiques de médecine vétérinaire , par MM. 
Despias y Girard ^ Percy ^ Tessier et HuKOrd, 
rapporteur. (Paris, 1820, in-S." 24 pag. 

31.° Programme de la séance publique ( de la 
Société Royale et Centrale d'agriculture ) , 
tenue le dimanche 9 ayril 1820 , présidence 
de S. Exe. M. le comte Siméon , ministre- 
secrétaire d'Etat au département de l'intérieur. 
(in-4.», 8 pag.) 

Sz." Concours ( à la Société Royale et Centrale 
d'agriculture) pour la pratique des irrigations, 
les macbioes hydrauliques et la statistique des 
canaux d'arrosage. (Paris, i&2o,in-8.''23pag.) 

SS.** Programme d'un concours ( à la même 
Société ) pour la construction et l'établisse- 
ment de machines k égrener le trèfle et à 
nettoyer sa graine , proposé par la Sodété 
dans sa séance publique du 9 avril i8zo. 
(in-8.*>, 8 pag.) 

34.° Programme des concours ( proposés par la 

' même Société) pour la -culture de la pomme 
dé terre , la préparation et l'emploi de ses 
produits. ( in-8.^ , 8- pag. ) 
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35.° Programme d'un nouveau concours ( de 
la même Sociëté ) pour la culture du pom- 
mier ou du poirier à cidre , dana les cantons 
où elle n'est pas encore établie , proposé dana 
lasâmce publique du 9 avril 1820, ( in-S.** 
3 pag. ) 

36.<* Voyage minéralogique à la mine de bouille 
de Litiy et à Cherbourg, suivi d'un mémoire 
sur quelques composts employés dans la Basse- 
Normaodie, pour fertiliser les terres , amiée 
1S19. ( in-8. 3o pag. i planche. ) 

37.<> Rapport général sur les travaux du Ginsâl 
de salubrité, pendant l'année 1819, (préfec- 
ture de police de Paris ), in-4.° ao pag. 

38.° Procès-verbal de la séance publique de la 
Société d'agriculture , du commerce et des 
arts de Boulogne sur mer^ tenue le 17 juillet 
1S20 ; par M. BânarU aîné, secrétaire de 
la Société. ( in-S." 60 pag. ) 

Sg.** Instruction , ou manière de se servir de 
l'autoclave. ( Paris , 16 pag. in-8.° ) 

40,0 Description de l'Egypte , etc. , ( prospectus ) 
a.* édition , dédiée au.B^ïi. ( infol. i feuillet. 

'41 ° Séance publique de }a Société académique 
du département de la I^ire- Inférieure, tenue 
le 3 août 1820 , sous la présidence de M. 
Fre/au. ( Nantes, Ï820 , in-B.o 96 pag. ) 

1(3.0 Mémoires de la Société d'agriculture et des 
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arts du département de Seine-et-Oiseï publias' 
depuis sa séance publique du 4 juillet 1819 
jusqu'à celte du 9 juillet iSao. ( 20.* année. ) 
Versailles, 1830 , in-8.^ 19a pàg. 

l^fi Société roj^ale d'agriculture , des sâences 
et des arts du département de la Haute-Vienne. 
( Limoges , 1820 , in-8.° 68 pag. ) 

44-° Mémoires de l'Académie des sciendes, «rts 
' et belles-lettres de Dijon. ( Dijon , i Sao , in-'S. 
136 pag.) 

1^." Du défrichement' et de la planlàtïtm des 
landes et bruyères; par J. Trochu, proprié- 
taire cultivateur, membre corresptHidant du 
Conseil d'agriculture. Imprimé par ordre de 
S. Exe. le Ministbe Secrétaire d'Etat au dé- 
partement de l'intérieur. ( Paris , juilleti Sao » 
în-S.°, 5o pag. grav. ) 

46.<* Extrait d'un mémoire sur la plantation 
des mûriers dans le département de l'Ain; 
par M. Fareane de FenilU. ( i8ao , ib-8.*, 
16 pag. ) 

47.** Programme de l'Académie royale des 
sciences , belles lettres et arts de BordëAux ; 
séance publique du a6août, 1830.(10-^4.*, 
7 pag. ) 
^%.° Rapport à la Sodété Royale et Cmtrale 
d'agticuUUre , au nom de la Comînission des 
engtiais ; jMir Z. Hiricari àe Thary , memt»e 
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et la Sodét^, sur un nouvel engrus, pro- 
posé BOUS le Dom de pondrettes alcalino-végt'. 
taies ; par Mad. Viberi Duboid de Toulouse, 
( io-S.» , i6 pag. ) 

49.0 Safets de prix proposés par l'Académie 
royale des scieaces , wscriptwHis et belles 
lettres de Toeloiue , pour les années 1831 , 
1S33 , 1833. ( Jn-8 , 3 pag. ) 

50." Fabrication d'edgrais économiques , Com' 
pagnie FoaloD. ( in-^-" s pag. ) 

Si.** Avis aa cultiTateure. Brevet d'importation 
et de perfectionnemetit accordé par S. M. 
Louis XVIU h. Jean Nicolet de Fribonrg, e6 
, Suisse f pour J'importante découverte d'une 
poudre cbarbonnense végétative et préservative 
de la carie, ou autres aialadîes des grains. 
(in-4. 3 pag.) 

Sa." Assurances à primes contre h grêle , Société 
Chefdeèien , et comp^;nie. ( in-4.** » 4 pag- ) 

53.0 ^ Idem. ) BÀglement pour les conditions 
des assurances. ( iii-4. z pag. ) 

54.^ Notice sur l'introduction de qndques per< 
fectionnemens dans les rotations des récolteft; 
par Charles Pidel^ de Genève, 

55.^ Hégénération de la nature végétale ^ ou 
reclmcbes sur les nioyens de recréer dans 
tous les climats les andennes températures et 
l'ordre primitif des saisons par des plantations 
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nîacHinées, appuyées de quelques vne» sur îe 
ministère que U puissance végétale semble 
avoir à remplir tjans l'harmonie des âémees; 
par F. A. Rauck , ingénieur en Fetraite. 
(Paris, 1818, împr. àt IHdot. in-S.** 2 vol. > 

56.'' Collection de machines , d'înstnimene y 
ustensiles , coosiractions , appareils , etc. y 
emptoyés dans Véconomie rurale , domestique 
et iDdostridle , d'après les dessins faits dans 
diverses parties de l'Europe ; par M. le eomfe- 
de Lathiyrie, (in-V* fig. 4,.' 5.* 6," ?.« et 8.* 
livraisons. ) 

57.^ Figures coloriées de champignons, suppl^ 
ment de l'oronge de neige mortelle et fîiv de 
l'oavrage sur tes champignon»; par M. PatiUti 
( Prospectus. ) in-lbl. S pag>. iSith. 

^S.o Compte-renda des Iravaus.de tAcadémî» 
roj'ale des sciences, bellesrlettres et arts de 
Lyon , pendant le i.*' semestre dé l'année 
1820.; par Z. F. Grog/lier f Président î lu 
dans la séance publique do 2 mai tSao.^ 
( Lyt»! , 1 S20 , in-S." 65 pag. > 

$9.'* Programme des prix proposés par ta Sociél^ 
d'agriculture de l'Aube , pour 1821. (inr^^'^ 
a pag. ) 

€ofi Programme des prix proposés par la So-^ 
■âéié d'encouragement pour l'industrie natio^ 
n«le,daa9 sa séance générale du 6 Bepterobiet 
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i8ao , pour être décernés en 1821 , 1822 , 
et 1834. 
6r.® Calendario georgico délia reale Societi 
agraria di Torino, perranno 1821 , compilato 
da on metabro délia medewma, ( Torino , in-8, 

"9 pag- . , 

€2." Recueil des travaux de la Soàëté d'agncol- 
tnre , science» et arts d'Agen ; par M. de 
St-Amms, secrétaire de la Sodété. ( iSia, 
in-i3. 5 vol. ) 

63." Rapport fait au nom de la Commissîoa 
centrale ) cbargtSe d'examiner le projet de Ioi< 
présenté par le ministre de l'inténear , 
tendant à réunir les ties de la Bartalasse et 
de Piau à la ville d'Avignon j par M. le 
comte de Chimbost , député du département 
du Rhdne , imprimé par l'ordre de la 
Chambre. ( in-B.", 7 pag. ) 

64.° Discours d'ouvrature da cours de chimie 
de 1820 ; par M. Tissier y professeur de 
chimie k l'école royale des beaux arts de 
Lyon , membre de la Société d'agriculture. 
Secrétaire-général de la Société de pharmacie , 
Pharmacien , rue St. Dominique. ( Lyon , 
Brunet, in-8.'>, 43 pag. ) 

65.^ Instruction sur l'établissement des pépi- 
nières , leur distribution , leur culture , et 
leurs usages ; rédigé par M. Thoain , pro- 
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fesâeur de-culture an jardin du Roi ^ Burb 
demande de sou Ëxcelknce le Ministre de 
l'Intérieur, (in-fi.'* , i6 pag. , Paris , janvier 
1S21.) 

66." Monographie des greffes , cpq descriptîua 
technique des diverses sortes de greffes > 
«nplo^ées pour la multiplicaticm dea végé* 
taux ; par ^. Thoititi , profeasear de culture 
au Muséum d'histoire naturelle. (FfoBpectuA 
in-4>'' , janvier 182 1 « 3 pag. ) 

£7.** Notes sur les semis du pîu de Riga et 
sur la culture première de son jeune plant. 
(janvier, 182a, in-8.° , i5 pag.) 

€8," Note sur la culture et les usagés du noyer 
noir de Vir^ie. ( The Black Watnul des 
Anglo-américains , jugîaas lùgra j L. ( jan- 
vier , 1830 , ib-S." , s pag. ) 

69.^ Annales eniropéennes de physique gâoërale 
et d'économie publique , rédigées par une 
société d'auteurs , connus par des Ouvrages 
de phyâique , d^istoite oatorelle et d'écono^ 
mie publique. ( prospectus. ) 

70,» Compte-rendu des travaux de la Société 
des sciences , arts et belles lettres , de Mâcon , 
depuis le a décembre, 1819 , jusqu'au 7 
décembre , 1820 ; par M. P. L. CortOaiberly 
secrétaire perpétuel. (Mâcon, 1830 ^54 pï^ 
ia-8.» ) 
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7 1 fi Opinion de M. Lombard , d^t^ de l'Isère, 
lor le projet de loi relatif à-l'imptn'tation des 
grains, présenté dans U séance du 3i mai 
1819. (în-8.'* Ji pag.) 

73." Recherches chiaiiqoes sur les snlfites , 
contenues dans les sels de sonde et left sdI- 
fnres de sondes artiRcielles ; par M. Pontet y 
pharmacien k Marseille, membre de plnûenn 
Sociétés savantes. ( MarseilUe , 20 octobre 
i83o« in-8.° 45 pag. ) 

73.*' InstriictioD pour réconnattre la falsifîcatioa 
de l'bnile d'olive par celle des grains « rédigée 
d'après le vceu de S. Exe. le Ministre de l^n- 
térienr , et de MM. les membres du G)mité 
consultatif des arts et manufactures , par M. 
Pouiet, etc. ( i8ig, in-S.», 33 pag.) 

74.0 Annuaire de la Société Royale et Centrale 
d'agricoltHre , pour l'année 1821. ( Paris , 
même année , in- 12. i36 pag. ) 

75.*^ De l'Education des vers k soie , d'après U 
méthode du comte Dandolo ; par MathUa 
Sonafoas , des Sociétés royales d'agriculture 
de Turin, Lyon , etc. ( avec cette épigraphe : 
Facites htc discite cultûs. ) Lyon , 1 82 1 , in-S." 
80 pag. , un tableau et une planche. 

Indépmdamment de ces hommages, vous avez 
reçu, en beaucoup plus grand nombre que dans 
les années précédeates, de ces ouvrages pério-. 
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djqiies où sont déposa les faits qae les amt» 
de l'agricaltore ne cessent de recueillir sur les 
points divers de notre belle France. 

VoDS devez à la munificence du Goavememeat 
le recaeil très-précieux des annales de l'agricul- 
ture française. Et le premier magistrat de ce 
département continue à vous adresser- l'intére»* 
santé collection de ses actes admiiiistratift. 

Les Sociétés agricoles qui., par l'envoi pério- 
dique du résultat de lears nobles et ntiles 
■travaux , ont témoigné le désir d'entretenir 
avec vous des relations intimes, sont cdles de 
l'Hérault , de la Haute-Garonne, de l'Ain, de 
l'Arriége , de Tam-et-Garonne , du Cantal , des 
Pjrennées orientales , de la Charente , de la 
Haute-Marne et de l'Aveyron. 

Ce que ces ouvrages offrent de précieaz , sons 
les rapports de l'agriculture et de ISndustrie 
lyonnaises, vous a été exposé verbalement. Mais 
des «naljrses écrites et souvent accompagnées 
de réflexions judicieuses ont eu pour objet cer- 
tûns ouvrages que vous avez jugés dignes d'une 
attention particulière. 

C'est ainsi que M. Janson Bleu vous a fait 
connaître les vues de M. de Gasparia suc la 
culture de la Garance et le procédé vinificateur 
de M."* Gerçais. M. Cazot vous a parlé savank- 
ment du inémoire de M. le comte de Laslejrii- 
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sur les fosses propres à la conservation des 
grains. En vous entretenant , d'après M. Héricart 
de Thury , de l'urate-donat , M. ÏUy-MoaltaM 
vous a communiqué des faits qni , ayant besoîa 
d'être complétés , n'ont pu entrer dans cette 
notice^ mais qui enrichiront celle qui la suivra. 
Le travail important de M. le docteur Trotitet 
sur l'bfdropbobie a été l'objet d'un long rap- 
port , présenté par M. Grognîer. De son c^té, 
M. le docteur Socquet vous a fait a^^réder le 
mérite && l'excellent ouvrage que M. GiFfsu 
vient de publier. M. Carelle eoBn ne se conten- 
tant point de vous exposer les idées de M. Ciof^ 
notaire i Valsonne , sur les meilleurs procédés 
d'échenillage , a développé sur ce anjet.ses idées 
particulières , et son travail , adressé k l'admi* 
nistration , a servi de bases aux mesures qui ont 
été prises contre l'on des fléaux de l'agriculture. 
Plusieurs de ces rapports ont donné lieu k 
des discussions pleines d'intérêt; il en a ét£ 
de même des nombreux mémoires dont vous 
avez entendu la lecture. Dans aucun temps. 
Messieurs , j'ose le dire , vos séances n'avaient 
été plus nombreuses et mieux remplies que pen- 
dant l'année qui vient de terminer son cours. 
Si tel n'est pas le sentiment des personnes à 
qui cette notice est destinée , c'est parce que 
celui à qui voua en avez confié la rédaction 
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n'aura pas su faire valoir les nouveaux aervîcei 
que vous avez rendu à l'agronomie et aux arts 
qui s'^ lient intimement. 



EVENEMENS. 

Les ouvrages nombreux qui vous ont éiè 
adressés , ceux dont vous avez fait l'acquisition 
exigeaient de nouvdles <Eîspo5iHon8 à votre 
bibliothèque ; elles ont été faîtes par les soins 
flairés de MM. de Martinelt Bouchard- Jambon , 
de Si-Didier et Leroy- Jalimont. 

Devant renouveler les coins de vos médailles 
et de vos jetons, vous en avez changé le type} 
ils offriront désormais l'efiigîe vénérable du 
patriarche de l'agriculture Ijonnaise. C'est à 
MM. de St-Didier et de Marfinel que vous avez 
heureusement confié les détails de cette mesure. 

L'un des savaos les plus respectables , M. 
Thouin t professeur de culture an muséum 
d'histoire naturelle, a bien voulu vous adresser 
& diverses reprises un grand nombre de graines 
de végétaux, tant ligneux qu'herbacés, presque 
toutes nouvellement arrivées sous notre climat 
et dont ploeieurs paraisssent destinées à enri- 
chir notre économie rurale ; à ce prédeux 
envoi étaient joints des documens relatifs k la 
culture de chaque plante en particulier. Cei 
graines ont été confiées an jardin de la déserte 
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Jt cdui )le l'école vétérioaire , à la pëfÙDi^ 
départemeaUle ; quelques agronomes zélës ea 
ont pareillement reçus sous la promesse de 
loire connaître le« résultats de leur culture. 

Un savant , dont le nom est oher à l'Agro- 
nomie comme â la Botanique , M. de Caadoîe 
a fait présent k U pépinière du Rhône d'une 
collection d'espèces et de variétés de vignes , 
aussi rares que précieuses. Il a manifesté le 
vœu de voir la Société agricole de Genève , 
dont il est président , s'unir à votre Société par 
le lien d'une étroite correspondance. Tout en 
accueillant ce voeu , vous avez oflert i M. de 
Caadole un dipldine de correspondant 

De pareils diplômes ont été adressés i MM. 
yallot , Bona/ous , Gayme , Pùrrardy SSallbiea 
de Domhasies^ Poulet^ Bertrand des AcéHs. 

Ce dernier terminait son honorable carrière 
au moment même oà son nom était inscrit 
sur votre liste. 

Vous avez encore perdu , parmi vos corre»- 
pondans , MM. Brochet , Puihod de Maison- 
Rouge , Potol et de Foniaaes. 

La mort a effacé de U liste de vos associés^ 
vétérans M. Barge , qui fut l'un des restaura- 
teurs de la Société. 

Parmi les titulaires vous avez i tegretter 
M. Zfrtfne/ } démissionnaire , et M. Dujat d'An- 
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bêrieux qui a passé à la classe des v^t^ans. 
Vous avez enfin , Mesùeurs , éprouvé la perte 
douloureuse de MM. Bast-Maupas et Tabwd , 
et vous m'avez chargé de payer à ces deux 
respectables GMifrèrea un tribut de regret , 
d'estime et de reconnoissance. 

Avant de m'acquitter de ce pîeax devoir , 
qn'U me soit permis de me fëiiciter avec vous 
des acquittions qu'a faîte la Société , en appe- 
lant dans son sein MM. Couenne ^ ^Hercuîais, 
et de FrémimilU (i). 

(i) Cet D<MDiiiatîoiia ont ca lien pendant rinpreasion dt 
eelteBOticeiet c'est d'aprèi l'KaloriiatioD delà Sociëtë qu'il 
en ut fait nieotiDa , aÎDii que de quElqaei autni faite poi- 
Urienn i U cUtora d« U leuioit dn iSiOi 
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M. Jean Louis Bast-Maupas , le neslor des NoiicemrM. 
agronomes du Rhône , peut-être de la France ^'^-M'"'^»- 
«ntière, naquit en ï'jZi ^ i la Voulte , petite 
viUe du Vïvarais. Sa famille , qui était ancienne. 
et honorable , produisit , au commencement du 
siècle deniier , un major de Furnes , et un 
lieutenant de Roi k PonUrlier , major du châ- 
teau de Joux. Son père , médecin habile , vint 
M fixer à Lyon ; l'un de ses frères servit long- 
temps dans la maison du Roi , et se retira avec 
la croix de St. Iiouis j l'autre se rendit ct^lèbre 
dans l'enseignement et la pratique médicale ; il 
fut honoré de l'estime et de l'amitié du grand 
Haller qui le cite souvent dans son immortel 
ouvrage. 

Ayant embrassé le ccmnnierce , M. Rasi-Mau^ 
pas voyagea beaucoup dans sa jeunesse , sur- 
tout en Italie. Partout il employait à étudier 
l'bistoire naturelle et l'agriculture tous les loisir* 
que lui laissaient les affaires de son négoce. Il 
«lia , au péril de sa vie , observer une éruption 
du Vésuve , et il recueillit sur ce terrible pfaé* 
nomène des détails que , cinquante ans après , 
il déposa dans le porte-feuille de la Société. 

De retour à Lyon, M. Rast partagea son tempa 
i6 
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cotre le commerce et l'agronomie } il coaloîft 
an seia d'ane famille intéressante , des jours 
heureux , lorsque la révolution éclata. A cette 
époque funeste UDe partie de sa fortune Lui fut 
enlevée , et il eut le noble courage de coin- 
promettre ce qui lui restait , en garantissant j 
par sa signature » les bons de subsistances mi- 
litaires des Lyonnais , armés contre l'anarcbiê, 

Après la ch&te de Lyon M. Hast étant proscrit, 
se déroba par miracle à la hache révolution- 
naire ; il erra d'asile en asile jusqu'au g 
thermidor. 

Feu de temps après , il fat porté par le 
choix de ses concitoyens au collège électoral et 
au conseil général du département , ainsi qu'au 
conseil de commerce et manufactures de Lyon , 
réorganisé dai^s la suite sous le nom de Chambre 
de Commerce. 

C'est en l'an 7 qu'il fit connattre uti procédé 
propre à peindre et dorer l'étoffe à la manière 
des chinois : cette découverte fut accueillie au 
Conservatoire des arts de la capitale , et dé- 
clarée , dans un rapport officiel , honorable 
pour l'industrie lyonnaise. 

Husieurs années auparavant , il avait fondé 
dans nos murs un établissement connu sous 
le nom de Condition des soies* C'était un atelier 
oft j par des procèdes ingénieux et infaillibles , 
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t)n parvenait à doDoei à là matière première 
de nos câèbres manufactures le degré co&ve- 
luble de dessicatioQ. 

Avant cette institution , le commerce était 
sans garantie Contre la cupidité des marchands 
de soie , et l'infidélitë d'une foule d'agens subal- 
ternes ; de-là d'innombrables procès et une 
défiance continaelie , très-préfudiciable aux ma^ 
nufactures , sur lesquelles se fonde la prospérité, 
pour ne pas dire l'existence de la seconde ville 
du royaume. 

L'auteur d'un établissement si précieux a-t-il 
icçu une réconipense digne d'un pareil service ? 
Il fût arrivé i une grande fortune , s'il lui 
eût été permis d'exploiter , pour son compte , 
l'industrie qu'il avait créée ; mais il la vit 
tomber dans le d<Hnaine pablie , et il «st mort 
sans avoir obtenu autre chose qu'une indemnité' 
dérisoire. 

Ses droits i une -récompense nationale lui 
ont survécu : ils composent en qndque sorte' 
l'unique patrimoine de ^ea petits-fils dont quel- 
ques-uns , encore en bas âge , sont déjà orphelins. 

Pour l'honneur de l'humanité , attribuons 
au malheur des temps une grande injustice , 
qui sans doute sera bientôt réparée , et conti- 
nuons à eisposer les titres de notre confrère à 
la reconnaissance publique. 
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Il a inventé une fflpèce de petit bateau insub- 

jBCT-«^&,«KAaciraA!e, qui, aptes avoirëtéëprouvé 

avec succès sur ane pièce d'eau de peu d'étendue , 

■ n'attend , peut être , pour être généralement 

adoptéf que des expériences plus authmtïques. 

Nous lui devons un moulin propre à écraser 
le raisin qu'on veut jeter dans la cuve : moulin 
dont il s'est servi pendant une longue suite 
d'années , avant de nous en communiquer la 
description et les avantages , et qui est gravé dans 
le compte-rendu de vos travaux pour 1819. 

Il a démontré la possibilité de former âiei 
avenues perpétuelles , en les composant d'arbres 
d'essences diverses qu'il a désignées avec sagacité. 

Il a rendu un service bien plus signalé à 
l'agriculture , par l'invention d'une greffe qui 
porte son nom. Elle est décrite dans l'ouvrage 
classique relatif à la multiplication des vitaux , 
publié par votre respectable associé M. ThouÎBy 
professeur de culture au muséum ro7at d'his- 
loire naturelle (*). 



{*) Cette greSe eit du genre de cellet qo'on nomme pir 
Seùms ( anrculus ) , c'est-i-dire qu'elle a'eSectae arec da 
jeunes pouaseB boiseuses telles ^e bourgeon* , ramillea , 
rameaux , petites branclies et racines qu'on sépare de leii» 
individua pour les placer sur un autre afin d'y Tivre et d'j 
croître à lei dépens. Son caractère spécifique est d'ëlre ea 
f«Bt« k OU icol laucau i. jma. doimani , les branchei da 
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t> Lu greffe-maupas , dit M. Thouin , peut 
» être etnplo^^ avec snccès pour la mallipli- 
» catioD d'arbres étrangers de pidne terre , k 
n gemme écaillenx. Elle a éi& ainsi dénommée* 
» ajoate-t-il, en l'honneor de M. Hast-Maufas , 
» son inventeur , propriétaire cultivateur d'une 
» riche collection de végétaox étrangers , prè« 
» Lyon. » 

C'est d'après an usage moderne et bien res- 
pectable , que In nomenclateurs en histoire 
naturelle imposent à nn objet nouvellement 
'découvert le nom de son inventeur, ou celui 
de quelqn'autre bienfaiteur des sciences. Les 
botanistes aiment à recueillir dans leurs herbiers , 
k inscrire sur leurs catalogues y des plantes qui 
portent.les noms de Tournefort, de Linné, de 
Jussieu, de Gilibert, de Balbis. Les agronomes) 
de leur côté , voj^ent arec plaisir les moyens 
admirables de multiplier les végétaux , en les per< 
ièctionnant, consacrés par les noms de Duhamel, 
de Koder , de Rast-Maupas. 

■ajet plae^ei aa-deuooi il> la graffe étant r^serv^ei. Od y 
procède en ëtabliiBant i iJTe tombante, en août, une greffa 
en fente sur an jeune iDJet, et en lui laimaDt la plus grande 
partie de lés rameaux , inférieurs 4 la greffe. Au printemps 
mivant, on si^prime toutes ces branches et bourgeons, pour 
déterminer U lire, k se porter sans partage lur les gemmes 
d* la treffi) , «t i. faire croître le« boiugeons. 
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Le titre le plus recommandable de ce eteraier 
est , 8ek>o M. Tkouia , la création d'uB riche 
jardin , où se sont nataralisës une mnltitnde 
d'arbres étrangera qui , grâces aux soinB éclairés 
et à l'active persévérance de smi auteur, com- 
mencent à ombrer no» grandes nrates , à orner 
les jardins publics , les jardins particuliers , à 
peupler nos forêts , nos vergers , et promettent 
à notre économie rurale,. à notre ëconomie in- 
dustrielle d'importana résultats. 

S'il est vrai qne la conquête d'un seul végétal 
utile soit u» plus grand avantage pour la société 
que la création d'un chef-t^œuvre dans les 
sciences, dans tes lettres, dans les arts, combien 
ne devons-nous pas d'actitffis de grâces an culti- 
Tateur philantrope qui consacra un demï-sïèele 
tout entier à l'introduction de plantes utiles ou 
agréables , à leur éducation sous us climat si 
différent de leur patrie , à leur pn^gatba 
dans nos campagnes I 

Aucun de ces vitaux n'est encore l'objet 
d'une importante culture, je le saie; mais je 
songe en mênse temps que la panaaitière et 
le mats furent dans les jardins des objets de 
simple curiosité, avant d'être introduits , pour 
le bonheur de l'humanîtë , dat)s les assolemens 
de la grande culture. Un jour , peut-être , 
plusieurs des végiHaux que M. Ràsi nop a 
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montra pour la première fois , deviendront 
pour Doua une source de richesses. Le cirier 
de la Louisiane ( myrka ceri/era ) suppléera 
l'un dea produits des mouches i miel. Le lin 
de la Nouvelle-Zélande ( phormium teaax ) se 
placera parmi les plantes textiles les plus pré- 
cieuses. Le mûrier k papier de la Chine ( brous- 
sonnetia papirifera ) nous offrira des avantages 
semblables i ceux qu'en retire le plus ancien 
peuple de l'univers. Pourquoi le vernis du Japon 
( aylaaihus glandulosa) i le bonduc (^gymnocladus 
canadeasis ) ne fourniraient-ils pas à l'ébéniste 
des bois capables de prendre toutes les formes,. 
de réfléchir toutes les nuances? Qui peut as-^ 
surer que le ptelée à feuilles ternéea ( pteUa 
foias termUîi ) ne deviendra pas pour la fabri- 
cation de la bierre l'auxiliaire du houblon? 
N'est-îl pas très-probable que plusieurs chênes 
étrangers , encore peu connus , tels que le^/-ùitiJ, 
\e/ostigi(Ua, lepeduaculatOf seront un jour l'objet 
de vastes plantations, que plusieurs espèces, de 
noyers , tels que le nigra , le cinérea^ Xexpansa i 
Volwa /ormis , le pacaa , peut-être moins scr' 
sibles aux fnmats que l'unique no^er de noS 
V^7^ I. pourront, en beaucoup de localités, être 
mis à sa place ? Tant d'espèces d'érables y de 
boaleau& , de frênes , d'ajrbres verts qui , po^ir 
la .it^j^ière fois sous notre ciel , ont i ' ' 
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dans les pépinières de M. Bast ., n'aaronf pas 
toujours, pour destination unique, l'ornement 
d'un jardin à passages. 

M'oublions pas que la plupart des v^g^DX 
qui peuplent nos forêts , enrichissent nos ver- 
gers , croissent et fleuHssent dans nos jardins, 
mârissent dans nos champs , avaient été semés 
par la nature dans des contrées lointaines , et 
que la plupart d'eutr'eux ne se sont propagés 
dans leur nouvelle patrie , que long-temps après 
leur introduction. 

Les amateurs d'histoire naturelle qui tonjoure 
furent nombreux dans notre ville , les étrangers 
aavans aimaient à visiter les riches pépinières de 
M. Bast. Ils y trouvaient des plantes originaires 
de toutes les parties du globe , des sites rians 
et pittoresques , particuliers aux alentonrs de 
Lyon ; un accueil affectueux , commnnicatif ^ 
plein de simplicité , de bonhomie qu'cm ne 
rencontre gnères que chez les véritables an>is 
de la nature et des champs. 

Les rares qualités de M. Au/ furent appré- 
ciées par des hommes illustres , parmi lesquels 
on .peiit citer MM. Poivre , La Tourrette , 
Rozier , Cels , Vilmorin , Bosc , de Jussieu , 
Huzard. 

Il ' fut rtiemBre de l'ancienne ' Société d'agri- 
culture ; il sauva du vandalisme révôfa'GÀn- 
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naîre la pins grande partie des archives de cette 
association ; le prepiier , il accourut lorsqu'elle 
put reprendre le cours de ses travaux. U accepta 
dès-lors la place de trésorier ; il en remplit 
pendant cinq ans les épineuses fonctions. Jus- 
qu'à ses derniers momens , il fut assidu aux 
séances , et il regarda comme un devoir de 
communiquer i ses confrères les résoltats de 
ses longs travaux. La plupart des mémoires 
qu'il a déposés dans nos porte-feuilles ont pour 
objet les végétaux qu'il cultivait dans ses jardins 
et dans ses pépimères.Flusieursautres,sans doute, 
«ont entièrement inédits ; espérons qu'ils ne 
seront pas perdus pour les progrès de l'histoire 
naturelle et de l'agronomie. 

Ne bornant pas ses soins à ses propres pé- 
pinières , il dirigea , de concert avec notre 
célèbre IVozier , celle qui , peu d'années avant 
la révolution , fut , pour le compte du gou- 
vernement , établie aux portes de notre ville ; 
et lorsque , sous les auspices de la Société 
d'agriculture , la p^inière départementale fat 
&ndée , il fit partie de l'administration chargée 
de la surveiller. Il présidait , depuis plusieurs 
années , cette honorable administration , lors- 
qu'il tennina s& longue carrière. 

Ce fut toujours avec empressement qp'il acc^>fa 
ces fonctions où il y a du zèle à déployer , du 
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bien & faire et pbiiit d'argenC à recevoir. Aussi 
cantula-t-il la place gratuite de membre da 
jury de l'Ecole vétérinaire aus nombreuses places 
de même genre qui lui forent confiées. 

Ses longs et honorables services ne furent 
pas méconnns. U eut part, l'aon^ deniière, 
à la distribatioD du très-petit ntanbre de mé- 
dailles d'honneur que Je Roi d^ma ans lùen- 
faitears de l'agriculture françaisb Seql des agro- 
nomes du Kbâne , il obtint cette distinction. 

Elle fut dès-lors pour lui d'autant pins glo- 
rieuse qu'an plus grand nombre de titres ont dâ 
6'o£Frir k la munificence royale dans une pro- 
vince qui s'honore de posséder tant de dignes 
successeurs des Poivre y des La Tourrette, des 
Kozier. 

X^e 37 mars dernier , notre vénérable con- 
frère succomba à courte maladie. Il mourut 
après avoir fermé les yeux à un fils chéri 
dont hi mort préqnaturée avait répandu la plus 
grande ainertume sur ses derniers jours. 

TJoiiceïiirM. ^1. Fronçots Tt^ardéïsitoé ktifoa ea. 1746;, 
à 18 ans , il fut nommé pro£es3«iF au collège 
Notre-Dame ,qui , depuis la destruction d'un or- 
dre célèbre , rivalisùt , dans notre vîlid y le 
collège de l'Oratoire. Simple y modeste et , par- 
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dessus toot , ami de Tenfance , il ne voulat en- 
seigner , pendant 28 ans , que les basses cfasses. 
Que de vïôllardfi, dont il dirigea les première» 
études, se rappellent avec respect, avec attendris* 
sèment sa fermeté , sa douceur , son inaltérable 
bonhomie. 

Ses jovrs coulaient en paix dans le sein des 
sdoices et des lettres , lorsque la révolution 
éclata : il perdît sa fdace et avec elle ses moyens 
d'existeoce. U se retira dans un réduit obscur , 
où les regards sanguinaires des niveteurs ne pu- 
rent l'atteindre. Il y vivait dans nn état voisin 
de l'indigence quand le calme se rétablit. Il fut 
dors nommé proferaeur , et peu de temps après , 
bibliothécaire de l'école centrale. On ne pouvait 
lui confier an emploi plus conforme à ses goûta, 
il aimait à passer les jours et les nuits au 
milieu des livres. Lies recherches bibliographiques 
étaient'pottir.liii pleines de charmes. Comme il 
n'était étrai^r i aucune partie des coiuiaissan- 
ces humaines , personne ne pouvait mieux que 
lui remonter i la source de l'Instruction et 
l'indiquer i la studieuse jeunesse. 

Ucrcyait sa destinée Bzée pour toujours ; mais 
la commune ayant revendiqné la bibliothèque 
comme nne ancienne propriété , le savant qui 
la dirigeoit autrefois ayant réclamé son titre , 
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et cette dooble demande n'ayant ' rencontré 
aacnn obstacle , notre confrère , qui déjà toii- 
lAatt k la vieillesse , fat arraché à ses occupstiona 
diëries. H rentre dans l'enseignement pour 
professer l'histoire ; il fat , dans le corps aca- 
démique de Lyon , secrétaire de la section des 
lettres , et bientôt il se reposa dans on ^txxko* 
table ëoiérifat. 

' Dès l'année 1787 , il avait été reçu i l'Aca- 
démie de Lj<»i , et à celle de Villetranche. 11 
fut l'un des fbudatenrs d'une association qui 
subsista quelques années sons le titre de société 
pbilantropique des sciences et des arts ; et lors- 
qa'i cette association se réanirent les mnnbres 
de l'ancienne Société d'agriculture du Lyonnais 
pour former la société actuelle , M. TtAard 
accourut l'an des premiers, et à la forma- 
tion du bureau il fnt nommé secrétaire adjoint. 
Il était d'une gruide assiduité à nos séances, 
jnsqa'au moment où il fut atteint de la longue 
et funeste maladie qui l'a condoit au tombeau. 
Notre porte-feuille s'est enrichi d'un grand 
nombre de rapports qu'il nous a donnés sur 
des questions de physique appliquée aox arts 
utiles. Il aimait \ traiter les questions de Gt 
genre ; elles ont été l'objet de plusieurs mé- 
moires , dont quelques-uns ont été déposés dans 
les archives de l'Académie de Lyon j d'autres > 



dt, Google 



de Lyon. sSS 

en plus grand nombre , sont restés ixaa ses 
papiers. 

Soutenu dans ses longues et latwrieuses re- 
cherches par le seul amour de la vérité , ce 
savant ambitionnait fort peu U renommée 
littéraire. Versé profondément dans la géomé- 
trie , l'astronomie , les sciences naturelles j dans 
l'histoire , les antiquit^^ la bibliographie , seal 
il ignorait l'immensité de ses connaissances ; il 
les communiquait avec le plus généreux abandon 
i tous ceux qui l'entourfdent ; et de ce nombre 
combien de &is ne s'est-ii pas rencontré de ces 
spéculateurs.scîentifiques, ardens à exploiter pour 
leur propre compte les idées et les déoHivertes 
des véritables savans I 

Noire respectacle confrère a cessé de vivre 
le 3 mars 1S21. 
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PROGRAMME 

/>« Prîmes proposées par la Société Royale 
d'Agriculture, Histoire naturelle et Arts utiles 
de Lyon, pour être décernées en 1822. 
1." Put m:. 

^"^'*I"" '" n y a beancoup de Irèi-bonnei charracs 6 oreilles 
meilleure c r- g^^. ^jj^^ ^^^ très-propres h laboorer ea plancfaea 
... 1 bombées et en ûUmis Içï terres hninïd^ qui re- 

bourer'i pL«t i tiennent l'eau ; mais existe-t-îl de bonnes charrues à 
la profondeur oreilles mobiles , autrement dites k toume-oreîUe , 
degàiapoacea. i)Tec lesquelles on puisse labourer à plat les terres qui 
ne retiennent pas l'eau , telles que celles de la ma- 
jeure partie de notre département , de oelni de l'Isère , 
etc. ? 

Comme une charrue de ce genre serait Tort utile ■ 
la Société accordera une prime à celui qui la fera 
fcoBnaître ; elle devra être asses solide pour labourer 
à plat, à la profondeur de 9 à 12 'pouces , en em- 
ployant quatre cheraus ou quatre bœufi de force 
moyenne ; elle sera légère , afin qu'étant attelée de 
deux bceuts ou de deux chevaux également de force 
moyenne * elle puisse labourer à la profondeur de 6 
à 8 pouces : profondeur ordinaire au labourage des 
m^Ueures charrues à toume-^reille , lesquelles ont 
le défaut de ne pas tenir la raie nette et de ne pas 
bien retourner la terre. 

On désire en même temps que cette nouvelle char- 
rue Boit d'un entretien facile et peu coûteux , qu'elle 
puisse même remplacer la charme à oreilles fixes et 
ouvrir sans effort les raies d'écoulement que l'on Eût 
ordinairement dans les terres labourées à plat. 
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La Société avait proposé , l'an dernier, one prime "■■* Pmme. 
pour des expériences comparatives sur le nouvel en- Comparer 

grais v^éto-mméral , *t gadoue ariifîcieUe , et le ^' **|^" ^" 
produit des fosses d'aisance ; elle a cru devoir , cette "8"" 
anuée , donner un champ plus vaste aoi agronomes ^. comiioat 
qd dirigent leors recbercbea vers b préparation des j(,lid« ou liqui- 
composta tant solides que liquides; elle les invite à de. 
comparer les effets du fomier de litière pur avec un 
engrais fàctîde quelconque , n'importe le règne uatu' 
rel qui en aura fonmî les matériaox ; elle désire que 
le compost et le .(iimier d'écurie soient employés 
simultanément pouri une récolte de même nature et 
sur un champ qui mt au moins l'étendue de deux 
bîchcrëes ( enviroin î8 ares). 

Les concurrens feront connaître esACtement les 
procédés de Abncation du compost qu'ils auront 
pratiqués , les dépenaes qu'ib auront fidtes , et les 
résultats qu'ils auront «btenus. « -> P 

La Sodété ayant appris que des mécaniâens s'oe- Parvenir i 
cupaient â Lyon de lasuppression des cartons , a cru *"PP"'"" ■" 
• ■ I I I < ■ cartoui de la 

devoir les encourager dans une recherche qui a poor . ■ .-^^ 

objet de simph'fier une machine dont on admire déjà ^^ Jacquara. 
la umplidté. S'ils atteignaient le but qu'ils se sont 
proposé, iteaBsocieraieiftleursnonisiicelui d'un artiste 
distingué; ils éviteraient aux fabricans des dépenses 
•en CBrbms , qui , pour de belles étoffes d'ameublement , 
peuvent s'ékvcr jusqu'à dii mille francs. Oh désire 
que le nouveau moyen puisse fournir des résultats 
aussi heureux dans Texécution que ceux que procu- 
rent les cartons , sans quoi l'innovation ne serait pai 
un perfectionnement. 

La Société s'empresse d'assurer ceux -qui s'occupent 
de cette impoptanle recherche que l'artiste célèbre 
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qui a donné son nom à la machine <Iont il s'agit , 
Terra arec plaisir cette addition ^ Mm travail , et 
sera toujours, disposé à faciliter par ses conseils le» 
■ ' mojena de la produire. 

^.•« Phime. 

Faire pBaaer H fondrait qu'à l'instant où le battant est arrivé 
U navette par 4 ^ pjyg ^^^aAz distance de l'onvrier , il lançât la 
(ta mojen me- ^g^et^^ ^ gy pp^g comme cela a lien dans les métier» 
caDique , de , - ... ■ - r - 

. , . ou lott emploie la navette volante ; mais pour laire 

qne l'ouyrier cheuùner cette dernière , rouvrier est encore obligé 

ait simulUDë- de tirer une corde qui passe spr des poulies , et 

meut les deux qui imprime le mouvement à la navette; l'ourrier 

' maini an bat- est obligé d'abandonner le battant pour doiiner cett« 

tant, afin d'ob- impulsion. On désirerait qne celui-ci, sans détacher 

^T\ ^"r rf *** '^'^ ""''" ^^ battant , pût faire agir la navette ; U 

1 ■ serait dès-lors plus maître de son mouvement , il 

la trame. » 1 ■ -i ■» 

fi-apperait constamment avec régalante , il serrerait 

plus également les fils de la trame , et ei.écuterait 

l'ouvrage d'une manière plus par&ite. 

Les concurrens ne doivent pas craindre que leurs 
inventions soient divulguées ; elles seront constatées 
par trois copimissaires de Li Société, qui s'engage- 
ront il les tçnir secrètes, et se borneront à dire dans 
leur rapport si elles ont ou non atteint le but proposé. 
5."> Pitrac- 

Comparer le» C'est une pratique asse« répandue de làire mc- 
réaultau de la céder le froment aax pommes de terre , cependant 
culture dufro- plusieurs agronomes éclairés pemant que le froment 
ment après Ici ^^^ .immé^atement après la récolte de ces tubercule», 
poramea de .^'^^ ^^ plautfi jamais sans engrais , produit en 
ferre, et après ^^^^ ^^.^ ^^^ ^^^j ^^j ^.^^^^^^^ aU .trèfle , au 
trtL^^ê Chanvre, et«., ou!à la jachère, api^ un bon fiimage. 
le trène , le C'est pour mettre hors de doute les effeto de cw 
duDYre , etc. 
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Mtote d'alternats que la Sodëté propose une prime ^ 
ponr im easai côcaparatif de culture , du froment 
«pris la pomiOB de terre, et après d'autres plantes 
qui Uiwent dans la terre de l'engrais , telles que le 
diattTiK , le trèfle , etc. La Société désire que cette 
«xpëriencë soit faite sur une étendue de terrain an- 
moins de a bicherées Ijfonnaifies C a? ares 64 centiares.) «■"• Pwm» 

Calture coiu- 

Ap'rès un hiver rigoureux (en 1818) quia fait périr paratiTs da 
beaucoup d'oliviers, etqitien^misuiiplusgrBndnotn- tcoi^ plantes 
bre hors d'état de donner , de plusieurs années , une- oliîifètea , le » 
|)onuerAadte,onscntplu8que jamais combienilserait colia [ bras- 
avanlageux d'étendre la culture des végétans herbacés ""* oUraeea 
oléifères. Parmi ces plantes, il en est trois déjà cul- ["""'"^.j" . ' 
tivées autow de Lyon, dont la Société désirerait de ^^^ (papater 
convattre les produits par une expérience comparative, ^mnifemm ) , 
Lapreniiè«estlecokaCira*wwiofcraM(ïcompei(n\î) «t la moutanle 
dont la propagation daus le Lyonnais «st due à notre blancLe , ( sf- 
îllustre Bozier. La seconde est le pavot des jardins "«f" "'^^r ) 
{papaver sonaûferuin ) , que M.""' Lortct cultive arec 
succès depuis deus. ans. La troisième est la moutarde 
blanche isihapis alba ) , qui a été l'objet d'un heureux 
essai tenté à la Goillotièrc par M. Poidebard. 

La Socàëté propose aux cultivateurs du département 
de semer chacune de ces trois plantes au moins sur 
une bicherée lyonnaise , de tenir note des frais de oui- 
ture, de la* quantité de^^graines epiployées, des pro- 
duits obtenus. Une prime sera la récompense de celui 
qui aiin le mieux rempli ces conditions.' 7." Prihs. 

L'un des correspondans les plus distingués de le So- Compar» , 
ciété , M. Duvaure, qui a écrit snr l'éducation des vers P**"' " """ 
à sme un ouvrage estimé, regarde cooune très-avan- ^^^ la fouille 
tageuse la pratique de greffer les m&riers. D'un autre de mûrier greffe 
cdtideséducateurspencbeatpourlemûriersauvagcoB, avec celle du 
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greffe I f^ai- et malf^ sa longtie expérience , le respactaUe Dait^ 
rementdit&iu- ^/^ „.. p^, „^ dëcWer cette questiob. 
° C'est BËa d'arriver à la soIotîoD de ce problëtne 

intéressant, qne la Société propose d'élever anrooiiif 
une once de vers à soie avec de la feuille de marier 
greffé , et la même quantité avec de la feuille de sau- 
vageon. EDe déKre que ces éducations ayent lieu simut-' 
finement, dans le même local, en employant les 
mêmea sqina, et autant que possible en donnant des 
£eui]les fournies par des arbres nourris sur le même sol , 
etc. On tiendra note des quantités respectives dé 
feuilles consommées , de la durép de l'éducation, et de 
tous ses produits. 

Conditions gt'ntfrales à rempUr par Us concurrent. 



Chaçuse de ces primes consistera en une médaille 
de cent francs ou en la même valeur en nnméraire, 
an cboixdes concurrens couronnés. 

Les mémoires devront êtrft arrivés avant le prêmi«7 ■ 
janvier 1833- ( Ce terme est de rigueur ). Ils seront 
adressés à M. Grognier , Professeur vétérinaire , et 
Secrétaire de la Société, ou h tout autre membre 
du Bureau- 

Les concnrrens , pour les primes , doivent £tr« do- 
micùiés dans le département du RhAne. Ils sont 
libres de Ëiire connaître \eits nonu. Lt» membres" 
ordinaires d^ la Société sont exdus ^n concours. 
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TABLEAU 

DE LA.SpClÉTÉ ROYALE 
D'AGRTCULTURE, 

Au 1." janvier iSai. 



BUREAU. 
Messieitii g 
t£ Comte de LesAY-MARNÉSU, ^ , Préfet , Présidenl 

d'Uonneur. 
Le Baron Raubicd , # , Ataîre de Ljon , Pr^idenl 

d'honneur. 
CocHAHD , Avocat en la Cour royale àe Ljou , 

Préaident. 
Le Comte RtvERizuLX db Crambost ,.^ ^ , Membte 

de la Chambre des députés , Vî ce-président. 
GROGinEtt, Professeur Vétérinaire, Secrétaire. 
Lehot-Jolihort , Secr.-adjoînt , chaîné des archives. 
Descbamps père, Trésorier. 

MEMBRES TITULAIRES. - 
Messieviia 
1798. Rkussec, ^ , ConseîUer bonontire de Ha Cour 
Royale , place Lcnis^Ie-Grand, 
Grt^ter, ProfésBeur k l'éccde royale vétérinairOh 
1801. Le ChevalÎT Nngues ) t^ , pn^udent de U Cour 
Royale , rue du Peyrat. 
Deschampg père, pharmacien, rue St-Domini- 
^ue, a." 73. 
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1801. MognAt de l'Eduie, propr.^ rue de la Spkire. 
l8o2> GoBÎn, tenturîn en SMe , fuot St-BenoU. 
Cairel, propriétaire, ^ai de la Baleine. 
Bellet de St-Tririer , propr. , rue de la Charité. 
Cbarrier de SaîimeTille , ( O. ^ )* maître de* 

reqoâtes, rue Sala. 
Faùsoles , propriétaire , à ^aite. 
De Moidière ( Othon } , administrateiir de la pé, 
pinière départementale , p/. Louis-le-Graad. 
1^04, Rey-Monléan, administrateur de la pépinière 
départementale , quai St-Clair. 
Pauerat de Laclupelle , ^ , propriétaire , rus 

du Peyrat. 
Le Comte RÏTerienlx de Chamboit , ^ 4^ , 
Membre de la Chambre de> dépatés t rue du 
Peyrat. 
180& Leroj-Jf^mont , pvpriétaire, rue Longue. 

Lcunbard , ^ , propriétaire , rue Sala, 
1807. Mognat de Liei^oea, prapr., rue de la Btare. 
Efoard, médecin, ;^c« St-Clair, 
Madiot, directeur de la pépinière départemen- 
tale, clôt de VObaervance. 
Barre père^'p^'^rmocirai place de la Commis. 
j8io. Pelletier, pharmacien, place du Pldtre. 

De St-Didier, propriétaire, rue Sala. 
1811. Socquet, ancien profeagenr de facattë k l'Aca- 
démie de Lyon , place des Canne*. 
Guerre, ayocat, aux Célettina. 
i8i2. Co«di«rd, a,.>cat, place St~Jean. 

Le Chevalier Perret de la Menue, ^, adjoûit 
d« U Mairie , rue Shs-tHline. 
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iSia. LBClieTaKm-DerbOTiiie,'*,«n«eiiprocnreni- 

général , près U Conr rojale de Ly(m, nx 

du P^rat) 
181Î. RoWn dtBeamef^,tt,fnpt.,rueduPlat, 
I^Rcenne, propr., pbce "Léviite. 
Diijat-d«-AUme§, propr., pi. LmUs-tc-Grand. 
Saissy , méde^n , me Sl~Céine. 
Rainard , profeuenr, h l'Ente royale TétAtnaire. 
1814. Abi^aron, main «kDàHillr, rue (^&i yieiiU- 

Monnaie. 
Gaillemet, ancnen profeuenr de la faculté de 

l'Académiâ de Lyon , à Serih, 
Honoré Tborondiert, arocat , aux C^leitins. 
Ban« fib, pbannaden, place de la Comédie, 
1817, Dagas-IVtnchon , propriétaire , rue Royale, ' 
Huthaon, ingénieur en chef des mines et oûnei. 

rue Rozier- 
Deachampg fils, pharmacien , rue St-Domùiique. 
BoDchard-Jamhon , mécanicien, rue Vauhecour. 
Cacot , propriétaire , rue du Peyrat. 
i8i8. Le CheTalier de Martinel , i^ , Colonel en 

retraite , rue Sala. 
Le docteur Terme , rue du Peyrat. 
Bonthier de B(»^rd , rue du Plat, 
Jacquard, ^ , mécanicien , rue Vauhecour. 
Rémond , propriétaire , rue des .AugusUns, 
Janson, chimrgien-major de l'flotel-Dien. 
Acher, conseiller ii la Cour rojale, quai de la 

Baleine, 
Banet de la Pape , 1^, rue SC'Domiaique' 
purelon, propriétaire. 
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1819- fialbis, profeûear âe botanî«jiie, à la D/»ert€i 

Billcxif ftPC^riAaire, petite rue des Feuillant, 

Michel , propriétaire , rue Pidts-GaiMot. 

Monmer, arrocat-gàoécsl , rtâe Sb-Dominiepie. 
l8io- Fantet , propriëtaire , rue Neuve. 

TroUiét, médedn, rue PuUi-GaiUot. 

Frèrejeaii fila , manafectorier , place liAnste. 

TîsMeP, Proreatenr dccUmie, à. St'Tierre. 

Janaoa , juge au tribunal de tJ^ îiut«tce. 
1821 Cavenne, iiigéi].,eD chefde» ponts et cliaHMées. 

De FrëmitiTille , anoieB sonc-pTéfet. 

D'Hcrculais « admiBistrateur de la pépinière 
dëpai>temeutale. 

ASSOCIÉS VÉTÉRAnS. 
Messieurs 
Chancey , à Belîeville. 
Frosmcdf uaturalîstef à Paris. 
LanoiXf phannadeB , à la GuiUotièro. 
Le CamuB, à Paris 
RoDS, professeor émdrite de la Faculté des seiencec^ 

ù L^on. 
VillennOE, me des Fantasques 
Mouton-FoDtenille , professeur d'histoire natures. 
D'Ambérieux père, place Louis-le-Orand. 

ASSOCIES CORRESPOHDANS. 

Mbs-sieurs 

Albanis de Beaumont, à Vemas, 
Le Comte d'Albon , à Avrangei. 
AnKNreiu» médecin, à Montpellier. ' ""' 
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Ariliaml dfe la Ferriére , à Pierrot. 

Artbaud , propriétaire t à Arlet. 

AuUnier, propriétaire. 

Baunier, ingémeor des mines, à Paris. 

Begon, pn^priétoire , à Sl-ffyppoUle. 

Belleval, propriAaire, à Montpellier. 

BwBse , propriétaire ^ ^, à la Jhenattdiire. 

Bonnafoos, à Turiiu 

Le Comte de Bondy, (C. tt), à Paris. 

Bonaire , ^ , ancien préfet des Hautes-Alpei. 

Bmret , médecin , à Aanonay. 

BrébïsBOn, propriétaire à Falaife. 

Bunîva, profeMenr de médedne.^ à Turin, 

Basson, ing^ieqr, à Paris, 

Cadet-de-Taux , de la Soc. d'^igr. de la Seine , à Paris. 

Cadet-Gassicourt , ^ , pbarroacîea de S. M. , A Paris. 

Cartier-Trollî, pnq^riétaire | à. TrolU. 

Le Comte Chaptal , de l'Ibstitut , (6. # ) , 4 Ptuis 

Le Comte Chaaset, (G. <8t>>'<ï Paris; 

Le Comte Chaluxtl de C^ous^ , ^ * coiueiller d'Etat, 

à Paris. 
Chenand-Desportei f pro]^étaîrc, aa Mans. 
Chtrat aîné, j|ti foge^derpaix , à- Si^tx^r 
Chrétien , propriétaire , à , ContJrieu. 
Clément , ancien )(igp k la Conr de justice crirnÎMlte, 

et Montpellier. 
Cufier, j|f , secrétaire perpétua de rinstitnt, à Paris: 
David, propriétaire , au RipetMt, pris de Tours, 
De la Chance , à la Chance. 
Le Baron de Gërando , ( O. ijd >, de l'Institnt ,. à Paris. 
Delambre , j|i , ko^ pei^étwl de l'Iiutïut , à Parw 
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De Cftodole , de l'Acadëmie As» sdeàcei , h Genèvt. 

Depolx-Maresovux , propriétaire, k TSarescrvax* 

De Rosni , à Valcttciainen. 

Deichampg, propriétaire , à Lausanne. 

De Tmchi , 4f , officier de la gaide rojtle , & Pan«. 

De Velbf , profetsenrdemalfaàBatiqaQt^ÂZraïuanrur. 

L'eMarq. d'HerbourilIe, pûrdeFrance, C ^,àParU' 

Dubouchage de BrBDgaea, propriétaire , à Branle*. 

Dubouchage , proprîëlaira « it Graioble, 

Dumarchi^, propriétaire, à Poni-de-Vaux. ■ 

Damont, di St-Ouen , déparhemaU de Seine-et-Oue. 

DapaUis, propriétaire, à Valence. 

DaTanre, propriétaire, à Creste. ■ 

Fanre Bigaet , propriétaire , à Cmtt. 

Flenry , propriétaire , à St-VaMer. 

Fingnerlin, négociant, en Suisse. 

lie Comte François de NeofefaiteaD , de l'Institat y 

(G. *), à Paris. 
Gallois , ingtfnienr des mines , à Paris. 
Gasparin, propriétaire, à Oranges. 
Gajme , à Chamhéry. 
GrofEer , médecin , à Chdlonssar-Marne, 
Guettât , mécanicien , à Rive-de-Gier. 
Guérin , médecin, à Avipioft.- 
Hanterille,' propriétaire, à Vevay. 
I^ Vicomte Héricart-Femmd de Tlmiy , ^ , ingënienr 

en chef des mines , h Paris. 
Hurtrel-d'Arboval , à Boulogne'^ur-mer. 
Huurd, ^, naembre de l'InsUtat, à Paris. 
Huinrd fils , médecin-Mt^rinaire. 
iAssien^ ^ , membre de llnfetîtBt , à Paris^ - 
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Labbe, prbpriâaire, à Menufamiile. 

Le Comte Ucépède, (G.a jt ) Tmemlire de l'IuËtat 

lAmarck, ^, membre de l'Institut , à Paru. 

Lamartine , propriétaire à MÂcon, 

L.-ipieiTe, professenr d'histoire naturelle, à Roanne. 

Le Comte deLaurencin, ^, *,i la Chaaiagnc. 

Le Duc de Larochefoucauld , ^ , pair de France , 

à Liancourt. 
Lavalette, propriétaire* à Grenoble,' 
Lntoumelle , propriétaire , à CoUgny , 
Leroy-Cbampfleury , propriétaire, à Geitay, 

Marljn alnë , médecin , A St-Rambert. 

Narcel de Serres, naturaliste, à SbiUpeUier. 

Maurice^ propriétaire, à Gaiène. - 

Menjot-'d'Elbrâiie , propriétaire, à Gouiéon. 

Molard , membre de l'Inslitat ^ à Pifn'r. 

Moscati , président de l'Institut italien , à Milan. 
Le Comte Najac, ( C. ^ } , conseiller d'Etat, à Paris. 

Noël, ^ , professeur d'éloquence, à Paris. 

Palmieri, botaniste „d Milan. 

Pictet de Kochemont, propriétaire, à Gehèvç. 

Pierrard , à Verdun, 

Pini, professenr de botanique, à Milaat 

De Poncins, maire de Feurs. 

Posuel de Vemeaux , à Paris 

Poutet, i Marseille. 

Prost, médecin, à Paris. 

Kast-Deiarmans , ^, anrien Secrétaire -g&t&al de 
la Préfecture, au Mans. 

Raymond , ^ , professeur de chimie , à St-VaUier. 

Hyppcdite de Roxiires , à Mestimi. 
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Riche , propriëbnre , à St-AOmn. 
Le GhnaËer Ribo^ t 9t, à Bourg. 
LeComto^St-Vanier,CG. O. 4t > , pair & Fnmce 

i Parit, 
S&loc , Yétéiimin , à Odeiti. 
Scriieiber , directenr des minUf à ji&ntont^ 
Serris-Comon , {««pnétaire , à Como». 
Sotiigaéf pro^îétaîre, à Foule-Tourte. 
SitTeatre , membre de l'Institut , à Paris. 
Thiebault-de-Bemeand, Vim des IiîbBoUiëcaim de b 

KUiotbèque Abunne, à Paris. 
Tbonîn , membre de l'Institut , à Paris. 
ThooÎB^ jar^nier en ohef da jardin des plantes, à Paris • 
TVouâaut , ancien' professeor de botanique , à Auiua. 
Vaivolet « ppo|MiétBire , à St-Lager. 
Valentin , ff , médecin , à Nauty, 
VoDdt , professenr d'histoire naUtrelIe > à JXjon. 
De Varenne-Fenitie , à Bourg. 
Valoud , propriétaire , à Fluriatx-sar-TAtiresle. 
Veminac, ex-ambassadeor en Suisse , à Paris. 
VidaiHan, propriétaire, à jtuch. 
Vitalis , propriétsire > à St-VaUier. 
Volta , profîHKiir d» pbjiiqne , à Pmne. 
Wkton, médedii , à Carpemtas. 
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T A B LE 

DES MATIJÏRES. 

De la slatislique ; par le Secrétaire. 5 

STATISTIQUE AGRICOLE DU DÉPAR-raMEMT. 

Sur la séoéralité de Lj'on ; par Itt. Lamheri 
^Heroigny. 8 

Mémoires d'AlUon - Dulac sur le Lyonnais , k 
Forei et le Beaujolais. ii 

Mémoires sur le Beanfolals ; par Brisson. i5 

Rapport sur la statistique de l'arrondisaeBenl,' de 
vulefranche ; par M Paul de Monspejr. 24 

Topographie du département du RhAae ; par 
lU. Cochard, 54 

Statistique du Rhàne ; par M. de yerninac. 37 

Rapports administratifs; par M. d'Herbouville. 40 

Industrie agricole d^ Rbâite ; par M. le comte 
Ckaptat. 45 

flotice pour Eervir k la statistique du KbAne ; par 
M. de Laverrière. 4? 

Rapport statistique snr le canton d'Anse ; par M. 
ae la Chassagne. 5a 

Sur Ib statistique d'Irignj , accompagnée de quel- 
ques idées sur l'organisation des gardes-cnam- 
pùtres et sur le roniisaKe du dianvre ; par 
M. CareUe. $4 

StatisUque de Brioiais , St-Gcnis-Laral , Ste-Foj- 
les-Lyon , OuUins et Vourles ; par M, Rey- 
Monléan, Go 

OI»errations, Œnologiques pendant l'aimée 1830; 
pur le même. , GSr 

Renseîgnemeos sur la récolte de i8ao; par M. ; 

Cochard. 79 
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Renseignemens inr la récolte des «oies dans le 

département pendimt les années tSig et iSao; 

par M. Jtful/iuon. 
Bapport gnr l'ëtat de» irrigations dans le d^ar- 

tcmeot ; par ML PernA de la MenM. 
yoyaac foil e» octobre 1818, de Ste-Colomlie 

k St-Etienne , au mont PUat et à Annonaj' ; 

par M. Cocbard. 

ÉCONOMIE RURALE. 

Essai «nr la régie des propriétés rurales et snr 
remploi des capitaux en agricuUnre, pour pdt^ 
saàr i de grandes améliorations; par H. Pm- 
terat-de-Locfu^Ue-iU-Larouge. ■ 

Vues m» le» constructions des bergeries, par U 
même. 

Des toits en "'ntre ; par /« mA«r. 

RiwérieW* "" ''^™p''" ^" •airasin comme four- 

Sg. ;!"''"*■?■ 

Cm- reof**^ domestiqne dn bétail ; par le comte 
^p^aiteoi' de Neuf-Chdteau , associé-coires- 



idaiit- 



IfoW 



for une culture de pommes de terre, 
par M. le cheTalier de Martinet. 




g^ plvàeura variétés de pommes de terre ; pw 

Jd. Chancoy. 
Sur l'enfouissement des régétanx verts ; par la 

même. 

Pu plâtrage du chMtVFe ; par le mène. 

Star le maïs et aatres céréales ; par le méhte. 

Notice BUT une aspei^erie , par M. Bt^-ttfonlifàn. 

Sur mie espèce de variété de fraisier semî double ; 
par M. Madiot. 

Sur nn rosier toujom» vert, h feuilles luisantes; 
par le même, 

SoTM poirier, dit St-Cermain (fritT; par le 



M 
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164 
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168 

.«9 
170 

■74 

■■75 
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de Lyon. 369 

Sot le poirier à cidre, k feiûlle de muge «« 

wngier, pjnts ttUvifblia ; par le même. 177 

Sur le sureau , sambucua nigrtt ; par te même. 179 
Sur une lari^ de mArier blanc , monté alb» , 

▼ar. pumiia ; par le même. 1S0 

Sur la filasse qu'on peut extnire de l'^corce de 

m&rierj par le màne. i8( 

EdocBtioiD tardive dea ven A soie par on pEbcdd^ 
. de M. Mttallicr. iSa 

ART VÉTÉRINAIRE. 

Note nir mW përipneamotrie maligne , obseirée 
dans le» montafines du Ljonnaîs , sur les bâtes 
à ctHiies; par AL Gropiia-. iSS 

Sur les effeU , dans le cberal , de la moutarde des 
champs i par M. haiaard. t0 

Snr le» effets , dans le mouton , de la cbenUle 
proceinonnâire , par te même. i^ 

ARTS UTILES. 
Snr un ëcheniUoir à courbet , par M. Madîot. igS 
Sur un compas propre & mesurer les arbres, par 

M. Faissoles, 1^ 

Sur un autoclave perfectionne par M. Socqvet. 30a 
Observations sur l'autoctaTe perfectionné de M. 

Socquet ; par M. lierojr-Jolimont aof 

Mémoire sur la force des fers qui agissent en 

tirant ; par M. Lerq^-Jotimonl. ao5 

Observatious sur les expériences de Soufiot ; par 

te même. 309 

RÉCOMPENSES 

BicBXKiBs ^AK LA Société. 

Médaille dWgmt à M. Mathieu de J3ombtulef 
antenr d'un mémoire sur le mode de nutritioa 
des plantes arut leur floraison: rapporteor. 
M- Balbis. ■ »iS 
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Autre médaille d'ai^^ent à M. Maihiea Bûnafoai , 
Dateur d'un mrimoice sur 1^ vers & ooiei rap- 
porteur', VL te docteur Trolliet. 220 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCLÉX£. 222 

ÉVÈNEMENS. 359 

PROGRAMME 

Des Primes proposées par la Société B!oyale ttAgri- 
culture , Hittoîrc miearolh et Arts utiles de Lyon r 
pour être décernées en 1827. 

,,re Prime. Indiquer ta meiUeurti charrue Ji 

. toume-oreiBe , pour labourer à pbt , k la pro- 
fondeur de 9 à 12 pouces. ' 2^4 

2. me Prime. Comparer les effets de l'ensrais de 
litière avec ceux d'un compost solide ou liquide.- 255 

5,nie Prime. Parrenir k snjtprime^ les cartons de 
la macliice dite de Jacquard, ibid. 

^.me peinte. Faire passer. ia narette par nn 
moyen mécanique , de manière à ce que l'ou- 
vrier ait simuitanëment lés deux, main^ ttu 
battant , aSn dVibtwiir pins de régularité Aaaa 
la trame. 256 

S.""^ Prime. Comparer le» Fësultats de la culture 
dn froment après les pommes de terre , et 
après d'antres plantes, telles que le trèSe, le 
chanvre , etc. a5G 

gme Prime. Culture comparative de trois plantes 
oWifères, le colaa (brassica oleracea campes- 
tris ) ; le pavot des jardins (papoter somnife- 
rum'}; et la moutarde blanche («raa^» a/6a.) aSy 

7.™= Prime. Càmparer-, pour TéduCation des vers 
à soie, la feuille de mArier greffé avec celle du 
mûrier non greffé, Tulgairementdit Sauivgeon, ibid. 

Conditions générales à remplir par les concuireiA. aSS 

Tableau des Membres de la Société. sBg 



dt, Google 



S.'/W^ 


- 


i "= 


3 


1 c 


Z] 


1 c 


H 


i ' c 


D 


! c 


:3 


1 c 


:j 


^ Ir 


V 



y^ 



dt, Google 



t, Google 






dt, Google 



dt, Google 



PlancKe 5. 
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IRRATA. 



Fag. 36, lig. 31, an lieade 144 m. 37 c. (75 t. )j 

LISEZ , 444 m. 37 c. ( 228 1.) 
Pag. 5o , lig. 16 , au lieu de Courgieux, usez: 

Courtieu. 
id. lig. 18 , aa lieu de St-C^r-le-ChâteaD , iiskz; 

Si-Cyr-te-Chatoux. 
Fag. 64, lig. 22, au lieu de sautée, USEZ, JâiMJO/X 
Fag. 70 , lig. 16 , au lieu de dangereux , ussz : 

dispendieux. 
Pag. 96,lîg. 22, au lieu de 4000 bich., lisez: 400 

bicherées. 
Fag. 172 , lig. II , au lieu de chemiiiëes, lisez: 

chemins. 
Au tableau des Membres titulaires , après M. 

Bouthier de Borgard , ajoutez , Maire de la 

Feyrouse, place Louis-le-Grand. 
Au tableau desCorrespondans, ajirès M. Marcel 

de Serres , ajoihez M. Mathieu de Dombasles, 

à Nancy. 

OBSERVATION. 
M. de Lachapelle^ pag. i32 , parie des avan- 
tages que présentent , pour la toiture , tes tuiles 
carrées suspendues par un angle. Mais depuis 
l'impression du Compte-rendu , il a remarqué 
qu'elles donnaient lieu à beaucoup de gouttières , 
dans les grands orages. 
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